 SERMONS 
! — DO PERE. 

| CHARLES FREY 
DE NEUVILLE, 


> ——— RS), 


PANÉGYRIQUES. 
A 


tar Lac Ci BIO 


TOME SEPTIEME 


| À PARIS, 
Chez MeriGor le jeune , 


Libraire | Quai 
des Auguüftins, au coin de 


la rue Pavée. 
se 
M DCC. LxxvrI 
Avec Approbation & Privilése du Ross, 


frire 


YIR LS 


= 


ES 


( 
h 


ER MO: ONS 


CONTENUS DANS CE VOLUME, 


me 


P OUR la ave de faint François de 
Paule. Page x 


- Pour la Fête de faine Ignace. 4} 
Pour la Fête de Jaint Jean de la Croix. 99 
Pour la Fête de faint François de Sales. 139 

Sermon fur l'Etat religieux. = 182 


Oraifon funèbre de M. le Cardinal de 
Fleury. 229; 


Oraifon funèbre de M. le Maréchal de 
Belle-Ifle. - 287 


Table & Analyfes des Sermons. 344 


Fin de la Table. rs 


RD 


Ÿ 0 GÈ < GE 
& Les F a = À; > 
} ES SE NE TTL TN ni KE À 
EI? AE = RE = ER ? * = 4 Æ 


POUR LA EF FÊTE f 
> ; Fe. 


H 


D:E 


SAINT FRANCO 
DE; PAULE. 


Ile quañ fignum in dextera manu. 
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Il fut comme un ne entre les mains 2 Seigneur. 
Eccléfafique , se 49 Ve 13° 


OMMENT nous eftil-repré- 
fenté ce fameux reftaurateur de 
Sion, qui fçut enfin relever les 
ruines de Ja Cité Sainte & ré- 
parer les débris du Temple ; 
qui, après une longue captivité , aflembla 
les Tribus fugitives & difperfées , à l'ombre 
d’un nouveau fanttuaire ? L'Efprit-Saint nous 
en a tracé le plus magnifique éloge , lorf- « 
qu'il a dit qu'il parut, dans la main du Sei- 
Tome VIL.-Panég, À 


Sn 
pus 


2 — Pour. la Fête 
gneur, tel.qu'un prodige deftiné a répandre; 
du couchant à l'aurore , la gloire du Dieu 
de Jacob sipfe quafr fignurs En dextera manu. 

“À çes traits , quivousrepréfentent le con-. 
dudeur, le ne d'Ifraël, vous reconnoiflez,. 
Meffieurs ; le pere d’un peuple encore plus. 
faint- & plus jufte , lincomparable. François 
de Paule , le Thaumaturge des derniers fié- 
cles! Il fut du nombre de ces grandes ames , 
que Dieu, -au temps: marqué dans les con- 
feils de fa favefe éternelle, tire du tréfor de 
fes miféricordes , afin de donner aux peu- 
ples Putile fpeétacle de fa puiffance, commu- 
niquée à des hommes mortels, & afin, pour 
me fervir de l’expreflion de l'écriture, deleur 
apprendre, par l'exemple de ces Dieux vift- 
bles, fa grandeur & l'empire abfolu du Dieu 
invifible, pe. Less 

Que dis-je ? il fut lui-même un firacle en- 
core plus grand que tous les miracles qu'il 
Opéra. Oublions, s'il fe peut, cette multi- 
tude de prodiges furprenans , dont le fouve- 
nir demeurera à Jamais pravé dans là mé- 
moire des hommes ; confidéré feul & enlui- 
mème, l'a de quoi ne. notre admiration; 
pourle regarder comme uñ pronies &r un mi 
racle.,. nous n'avons pas befoin de ce qu'il 
a fair, il: fufit de favoir ce qu'il à été: ipfe, 
Apfe sms 

Ou plutôt ne feparons. Doit ce qu'il. a plu 
à Dieu de réunir. Confidérons en même 
temps ce qu'ila fait ce qu'il a été. ; & {es, 
vertus & fes miracles; l’un donne à l’autre 
un-nouvel éclat &il en recoit une nouvelle 


ns 


— s. Eanee . Paule: 
gloire. Jedis donc, & voicimondeffein, je dis 
que fafaintetéa donné une plus grandeautorité 
& un plus grand éclat à fes miracles; je dis. 
que fa fainteté doit une des principales par-. 
ties de fon-mérité à fes miracles. Sa fainteté 
a donné une plus grande autor ité run plus. 
grand éclat à fes miracles, pourquoi ? Parce- 
que fa fainteté rend fes miracles encore plus 
croyables: ce fera le fujet de la premiere 
partie. Sa fainteté doit une des principales. 
parties de fon mérite à fes miracles, pour- 
quoi ? Parce que {es furent pour lui. 
loccañon d'une grande fainteté : ce fera le 
fujet de la feconde partie. Les miracles de 
François de Paule juftifiés & prouvés par fa 
fainteté ; les miracles de François de Paule 
confbusee à laccroiflèment, à la perfe“ion 
de fa fainteté: c'eft tout le fujet de votre at-. 
tention. Ave, - Maria. PR 


EMIERE PARTIE. 


LA fainteté de François de Paule autorife 
la croyance de fes miracles ; & de quels mi 
racles? ceft ce qu'il nousimporte d’abord 
de bien approfondir , puifque c'eft la bafe & 

le fondement de tout ce difco: urs, François. 
de Paule fut , dans ces derniers féMmps:, un 
homme de prodi ges; l'homme de la force & 

de la puiflance du Seigneur ; c’eft-1à fon ca- 
ratere propre & perfonnel, qui le diftingue 
des autres Saints : en effet, fi, de nos jours : 
nous remontons.jufqu'aux fiêcles les plus 
reculés ; à peine, dans cet efpace immenfe,. 

A 


pe Pour la Fête ; 
trouverons-nous rien de pareïl à François de 
Paule. Nous verrons des juftes à qui Dieu. 
daigna prêter la puiffance de fon bras, mais 
avec plus de melure, mais pour certains 
jours, pour certains momens , tandis qu'il 
femble lavoir communiquée à François de: 
Paule, prefque fans réferve : elle commence 
pour ainfi dire avec lui; elle ne finit qu'avec 
luï; elle defcend avec lui dans le tombeau : 
&r du fein de la terre qui le renferme, ne di- 
roit-on pas qu'il commande à la nature, do- 
cile & foumife à fes ordres ? | 
Quel fpe@acle ! Eff-ce le Dieu des Dieux 
qui parle par la bouche de Francois de Paule? 
1] commande, tout entend la voix de fes de- 
firs & fe hâte de donner les miracles qu'il 
- demande : fuivez la trace de fes pas, vous 
verrez tous les inftans de fa vie, tous les 
royaumes qu'il parcourut , tous les lieux 
qu'il habita , devenus célèbres & refpeétables 
aux âges futurs par des prodiges fans cefle 
renaiflans. Sur ces campagnes defféchées il 
fit tomber la pluie qui les rendit fécondes, 
Du fein de ce rocher aride il fit couler les. 
eaux qui arroferent fon défert. Là, où vous 
appercevez ces plaines fi vaftes & f étendues, 
étoient des collines des montagnes efcarpées : 
il à dit; les collines fe font applanies , les 
montagnes ont fui avèc rapidité & ont oc- 
cupé d’autres terres. Ici, où cet édifice s’é- 
leve jufqu’aux nues, la terre s’ouvrit d’elle- 
même pour recevoir les pierres fur lefquel- 
les repofe cette mafle fuperbe. À fa parole, 
ces tombeaux , déjà fermés ,: ont été obligés : 


de $. François de Paule. ES 
-de rendre à la lumiere du jour ceux que la 
mort avoit jettés dans les horreurs d'une nuit 
profonde. Cette mer agitée par tant d’ora- 
ges, fameufe par tant de naufrages, fut pour 
lui une route aïfée & facile ; les flots s’affer- 
miflent fous fes pas ; les vents , enchaînés & 
dans le filence , refpeétent fon pañlage. Ce 
conquérant redoutable, le vainqueur de l'A- 
fie, la terreur de l'Europe, à qui Dieu, 
ainfi qu'à un autre Nabuchodonofor, {emble 
“avoir remis fa vengeance & fon tonnerre, 
menace l'Italie tremblante , d’une défolation 
prochaine; fes bataillons nombreux couvrent 
la face de Ja terre; tout plie, tout fuit, tout 
eften deuil & en larmes; François, du fond 
de fon défert , éleve la voix, & de cette ar- 
mée formidable il ne refte que le lieu où elle 
fur, le fouvenir dela crainte qu’elle a infpirée 
& de la terreur qui l'a difipée. 

Ai-je donc entrepris de vous donner ici un 
récit exa€t de fes miracles? Non, mes chers 
Auditeurs ; je fais que pour faire l’'hiftoire 
de-fes prodiges il faudroit faire l’hiftoire de 
fa vie entiere : ce que je prétends vous mon- 
trer, c'eft que ces miracles, tout éronnans, 
tout furprenans qu'ils font en eux-mêmes , 
n'ont rien qui doive vous étonner & vous 
furpréndre dans François de Paule; car , 
fäns m'arrêter à confondre, à renverfer cette 
hauteur faftueufe , cette incrédulité fuperbe 
de tant de prétendus efprits forts qui fe font 
un mérite bifarre, une gloire infenfée de ne 
fe rendre à aucun témoignage, de ne céder 
à aucune autorité, comme s'il n’y avoit pas 

À tij 
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autant de foiblefle à rejerter ce qui eft vräf; 
qu'à ad opt ter ce qui eft faux, & ane croire 


NANTES 


rien qu'à croire tout ; fans. F élever contre 


cette folle dél icarefle d’un fiécle frivole & 
capricieux, qui refufe aux prodiges des der- 
_ niers jours, la croyance qu'il donne aux pro- 
diges des premiers âges ; comme f notre 
Dieu ntoit pas celui de nos peres: fans 
merrèter donc à difiper les vains foupçons 
êr les ombrèges timides d’une défiance ou- 
jee : pour juifier les miracles de François 
de Paule , je n'ai befoin que de fes vertus , 


&: dans fa fainteté je trouve la preuve de fes 


prodiges, une preuve décifive & fans repli- 
que. Concevez-la; je dis fainteté de François 
de Paule, preuve de fes miracles, parce que 
la fainteté de François de Paule fut une fine 
rété proportionnée à fes miracles, & , paf 
{ez-moi ce terme, digne en quelque façon 
‘defes miracles; parce que la fainteté de Fran- 
çois.de Paule, lue, entrautres, cette efpece 
de fainteté à laquelle eft attaché le don des 
miracles ; parce que la fainteté de François 
de Paule fut elie- méme un miracle de la gta- 
ce, plus grand que’ tous les autres mira- 
cles. Suivez-moi, Chrétiens ; faififlez le vé- 
ritable caratere d’un faint qui ne peut être 
aflez connu. — : 


1°, Je foutiens donc que ces miracles de 
François de Paule, fi étonnans par leur rém- 


bre, par leur variété, par leur fingularité , 
qu ls font prefque au-deflus de toute cro- 
yance, ne furent point cependant au-deflus 
de fes vertus; que François de Paule, étant 


< 


de S. François de Paule. _ 7. 


ce qu'ilétoit, il fut, f j'ofe m'exprimér ainf, 
-iL fut comme naturel qu'il fit tout ce qu'il a 
fait; que dans le plan & l'ordre de’ Ja provi- 


‘dence de Dieu fur les élus, l'abondance & la | 


plénitude des miracles devoir être accordée à 
“cette plénitude de fainteré qui fe trouva dans 
“François de Paule: car, vous le favez, Dieu 
s'eft engagé à faire la volonté de ceux qui 
font la fienne, & à exaucer les defirs d’un 
cœur fidele à fuivre les defirs de fon efprit 
&e de {a grace: volunratem timentium fe faciet. 
Or, d'après cer oracle de la vériré éternelle, 
“ce qui doit nous furprendre le plus, cé n'eft 
pas que François de Paule ait ère Fhomme de 
tant de miracles, mais qu'il ait été l’homme 
de tant de vertus : d’abord étonné par les 
“œuvres de cette puiffance que Dieu lui a 
‘communiquée; aufl-tôt rafluré par les œu- 
-yres dé fapièté, ce que je fais de fa fainteré 
me rend docile à ce qu'on me dit de fes pro- 
‘diges. En effet, f la vie de François de Paule 
neft qu'un enchainement d’aétions éclatan- 
tes, elle n’eft qu’un tiflu d’aétions héroïques; 
il opéra les prodiges qui ont illufiré les 
plus grands hommes, ileut les vertus qui ont 
fignalé les plus grands Saints ; & je ne puis 
“vous en donner une plus juite idée, qu'en 
vous rapportant les paroles d'un grand Pape: 
“ir iffe Spiritu juflorum Omnium plenus fuit. 
Dans François de Paule s’eft montré la fan- 
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teté de tous les Saints ; fa vertu fut l'aflem- 


blage de routes les vertus ; & ce qui fufhit 

à leur éloge n'eft qu'une partie de fes louan- 

ges: vir ifle Spiritu jufforim omnium plenus fur 
A x 


8 + Pontla- Fête s = 
Vous admirez dans certaines ames cette 
_promptitude de ferveur qui fanétifia les pré- 
mices de leur vie : quel cœur ignora davan- 
tage la féduétion du vice, & fut plus prompt 
à fuivre l'attrait de la grace que celui de Fran- 
çois de Paule Il fut un enfant de larmes & 
de prieres ; fa mere aflligée par une longue 
_fiérilité, demande un fils, & afin de l'obtenir 
elle e emploie le crédit du erehd faint François. 
d'Affife; & n'étoit-il pas jufte que le pere de 
tant de Saints fût l'enfant des Saints; que le 
fondateur d’un Ordre pauvre & pénitent fût 
uni par les liens de la reconnoiïfflance au mo- 
 dele de l’auftérité religieufe & du dénuement 
évangél ique; il falloir que François de Paule 
appartint à François d'Affife en qualité de 
fils, puifqu'il ne devoit point lui appartenir 
en qualité de difciple ; a il dût. la vie à celui 
dont il alloit perpétuer. l'efprit., &.renouvel- 
ler les exemples. Une naiflance f pure & fi 
fainte eft le préfage de fes vertus, & bientôt 
{es vertus rempliflent les préfages d'une fi 
noble origine. L'enfance des autres Saints 
-entre rarement dans leur éloge , & content 
d'admirer le cours majeftueux de ces grands 
fleuves, on ne remonte point à leur fource, 
Dans François de Paule la fainteté dévance 
les années : fon cœur rendre & docile à l'im- 
preffion de la grace, {e tourne d’abord. vers 
nous , Ô mon Dieu; fes premiers foupirs 
vous appellent, fes premieres larmes coulent 
pour vous; le premier ufage qu'il fait de fon 
Cœur eft de vous le donner; il ne connoît 
prefque la pénitence , il eft déjà pénirent. 


a de S. François de Paule: ÿ 
Le monde profane n’étoit pas digne de voir 
_ croître dans fon fein une vertu f pure ; c’eft 
dans une terre meilleure, à l'abri du foufle 
COntagieux des vanités & des cupidités du 
fécle, dans le fan@tuaire, à l'ombre du ta- 
Pbernacle ; que cerre fleur naïflante, nourrie 

du fuc de la piété, arrofée de la pluie de la 
grace, développera fes brillantes couleurs : 
Comme Samuël, des bras d'une mere vertueu- 
fe, paffant entre les mains des Prêtres & des 
Lévites, imitant les exemples qu’on Jui don- 
ne, & donnant des exemples qu'on peut à 


Peine imiter ; il étonne les plus fervens par 


le prodi 
lon feroit heureux de finir; qui ne laifle plus 
rien à défirer, & qui cependant offre beau- 


coup à efpérer d’une vie quine compte que- 


quelques jours , & qui ef déjà pleine de mé- 
rites : wir Îfle fpiritu Juflorum omnium plenus 
fi IE n°5 S'SE 

Vous admirez dans les grandes ames, dans 
ls âmes héroïques , ce defr avide de la per- 
feétion , qui croit n'avoir rien fait lorfqu'il 
lui refte quelque chofe à faire ; & ne pofféder 
aucune vertu , s'il en eft une, dont on ne 
Poffède pas la plénitude : & dans aui fut-il 
jamais plus vif que dans François de Paule, 
ce defir de la perfe@tion? {à vertu eft un fpec- 
tacle d'admirarion pourles hommes & pour 
les Anges ; elle n’eft pour lui qu'un fujet de 
pleurs & de confuñfon. Inquiet, agité par le 
defir d'arriver à une fainteté plus fublime > je 
Le vois qui, forti de la maifon paternelle . 
Parçourt les provinces de l'Italie, cherchant 


ge d'une vie qui commence par où = 
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des modeles & des exemples de perfeéion : 
tantôt errant dans les lieux confacrés par Ja 
pénitence du grand faint François d'Affife, il 
fe remplit de l'efprit d'abnégation & de re- 
noncement évangélique; tantôt à Rome fur 
le tombeau des Apôtres & dans les caracom- 
bes où repofent les offemens des Martyrs , 
reftes précieux échappés au glaive & à la fu- 
reur des tyrans, il puife dans cette vue tou- 
chante l'amour du martyre & la haine des 
molles délices ; tantôt en voyant la caverne 


- Où faint Benoît s’eft enféveli à la fleur de fes 


plus belles années, il fe reproche d'avoir tar- 
dé à rompre les liens qui l’attachentaufécle, 
afin de vivre avec Dieu feul comme il veut 


Vivre pour Dieu feul ; tantôt retraçant à fon 


fouvenir les aétions des plus grands Saints, 
leurs combats, leurs viétoires, il fent s’allu- 
mer au-dedans de lui un feu qui le dévore , 
une ardeur qui le tranfporte ; il entre après 
Eux dans la carriere, il marche fur toutes 


leurs traces ; il {e jette dans toutes leurs 


voies; 1 s’immole par tous leurs facrifices : 
RSS UE 5 


- rién ne peut étancher la foif qui le confume; 


plus il a de vertus, moins il croit en avoir: 
plus ileft proche duterme, plus il redouble 
Fimpétuofiré de {à courfe: Fôuvrage de fa 
perfeélion eft confomme , il fe reproche de 
ne lavoir pas commencé; & avec toute la 
fainteté des Saints, ils’impute tous les vices 
des pécheurs, wir ifle. = 
Vous admirez dans ces ames détachées du 
monde & mortes au monde, cet amour de la 
retraite , qui veut ne Connoitre que Dieu ; 


de S. Francois de Paule. : 1 
&r n'être connu que de Dieu: il n to point 
pour François de Paule de folitude affezigno- 
rée, de retraite aflez inacceffible : dans le 
royaume de Naples, s'élevent des monta 
gnes incultes & Bute couvertes de ro- 
chers efcarpés, entre Ces montagnes font des 
Vallées profondes, que le foleil n’éclaira ja- 
mais de fes rayons , & dont le filence n’eft 
troublé que par la violence des orages, &r 
le bruit des vagues de la mer qui en eftvoi- - 
fine; François de Paule:entre dans ces déferts 
ifiele : & que vientil y chercher ? eft-ce 
un de ces folitaires dont parle l'Apôtre, qui 
fuyoienr encore plus lés terreurs que les 
amours du monde; quis’enfévelifloient dans 
les entrailles de la terre pour fe dérober à 
la vengeance des Rois impies ? François de 
Paule ne quitteroit pas le monde file monde 
avoir encore des tyrans ; l'éfpérance de mou- 
rir pour Jefus-Chrift, le confoleroit de la 
peine d'y vivre: eft-ce un pécheur pénitent 
qui vient, comme les Thaïs & les Pélagies, 
déplorer fes égaremens , guérir la plaie de 
fon cœur dans le repos de la folirude, & 
faire un divorce éternel avecle monde, pour - 
fe punir de lavoir trop aimé ? François de 
Paule ne peut fe reprocher que ces fautes 
quelhomme le plus faint ne peut éviter , 
parce qu'il eft homme: fi les farmes arrofent 
le défert, l'amour feul les fait couler & en 
tient la fource ouverte. Eft-ce une ame foi- 
ble & timide qui cherche un afyle contre [a 
féduétion, loin des hommes trompeurs & des 
plaïfirs perfides ? Ah! pour une vertu auf 
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ferme; aufli intrépide que celle de François 
de Paule > ne pourroit-on pas dire que ces 
tempêtes violentes qui nous agitent, qui 
nous font chanceler & nous abattent , n’au- 
roient été qu'un fouffle léger. Que vient-il 
donc chercher dans la fohitude ? Ah, Chre- 
tiens ! c’eft la folitude même; Dieu la bleffé 
des flèches de fon amour, vulneravit me cari- 
tate. La {olitude feule peut plaire à un cœur 
aufñ vivement touché que le fien ; le bruit 
& le tumulte de Babylone difipent ceux que 
fes délices empoifonnées ne peuvent corrom- 
pre : Francois de Paule fe trouveroit dans la 
néceflité de penfer au monde, ne fût-ce que 
pour s’en défendre & pour s'empêcher d’y 
penfer ; la folitude mettra fon amour en li- 


berté ; le fiience des bois & des forêts nour- 


rira fon amour ; il ne verra, il n’entendra 
que le Dieu de fon-cœur: iln’eft folitaire que 
parce qu'il aime ; il ne veut l'être qu'afin d’ai- 
mer davantage ; il porte dans le défert les 
vertus qu'on vient y chercher , & jamais on 
ne vit plus d'attention à fuir le monde avec 
moins de fujer de le craindre : vir ifle Jpui 
Juftorum OrmnLiULIN Re fuit. 

Vous admirez dans ces ames détachées 
d'elles-mêmes , & mortes à elles-mêmes , 
cette vie d'efprit intérieur & de pur amour, 
qui fe produise danses unes , par lesrigueurs 
de leur mortification ; dans Les autres, par le 
renoncement & l'abnégarion ; dans celles-ci, 
par la vivacité de leur foi; dans celles-là par 
Pardeur de leur charité ; jettez les yeux fur. 
François de Paule; dans le même faint vous: 


de S. Francois de Paule: 13: 
verrez prefque tous les différens caraéteres 
de fainteté : mortification {évere ; exténué 
par les jeûnes, confumé par les veïlles, noyé 
dans les larmes, revêtu d’un habit grofñer 
moins propre à le défendre contre l’injure 
des faïfons, qu’à exprimer fon parfait amour 
pour la pauvreté de Jefus-Chrift: couvert 
d'un rude cilice, les herbes qui croiflent 
entre les rochers font toute fa nourriture; 
il ne prolonge fes jours que pour prolon- 
ger fes peines, &il ne > veut vivre que pour 
fouffrir. 

Amour de Dieu, tendre, fenfble, vif, im- 
pêtueux! combien de fois cette grotte fauva- 
ge quil habite , l’entendit comme l'époufe 
des Cantiques, dansles ardeurs de fon amour, 
demander le Dieu de fon cœur à tout ce qui 
l'environne ! il ne vit que de l'efpérance de 
le trouver, & du plaifir de lerechercher. 

Abnépgation la plus parfaite, renoncement 
à lui-même le plus entier & le plus univer- 
fl; dégagé de ces retours d’amour-propre, 
qui ne font que trop ordinaires aux ames 
qui font profeffion d’afpirer à la plus haute 
perfeétion, & qui font fi funeftes à leur ver- 
tu : François de Paule ne veut, m’agit que 
par limpreflion de la grace ; s'exiler dans 
lobfcurité du défert & reparoître à la lumiere 
du Jour ; quitter le travail & le reprendre; 
éviter le monde & le recevoir; le fuir & le 
chercher; s’arracher aux doit dela con- 
templation, &c s’y livrer fans réferve ; s’ou- 
blier lui-même pour ne s'occuper que des 
autres ; oublier les autres pour ne penfer 
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qu’à lui-même ; commander &c obéir; écouter 


& inftruire; céder & réfifter ; punir & par- 


donner, la grace lui fait prendre & quitter 
fucceflivement toutes les formes &r toutes 


les figures ; toutes les vertus regnent enlui , 
il regne fur toutes les vertus; fon cœur ne 
change jamais ; {a conduire change fans cefle, 
{elon la différence des conjonétures. Que di- 
rai-je de cette foi fimple & foumife, qui fe 


contente de croire, fans vouloir -téméraire-. 
ment approfondir l'objet de fa croyance, de 
cette foi vive & animée qui femble voir. 


tout ce qu'elle. croit ; de cette innocence 
qui ne connoir prefque pas le péche; de cette 
délicatefle de confcience qui pleure jufqu'à 
ombre d'une faute , jufqu'à fes vertus mé- 
mes, qu'il ne trouve jamais aflez parfaites ; 
de cetre charité du prochain qui fe livre à 
- tous les befoins des hommes, & de ce défin- 
téreflement qui fe refufe à tous leurs bien- 
faits ? que fai-je ? routes les vertus chrétien: 
nes, toutes les vertus que l'Evangile deman- 
de, toutes les vertus que l'Evangile confeil- 
le: François de Paule les réunit dans hu, 
& pour vous faire le portrait de fa fainteté , 
il faudroit en quelque forte vous peindre tous 
les Saints: wirfle..,. 2 

Et de-là quelle conclufon,, concevez-l[a 
mes chers Auditeurs, 1la pofléde les vertus 
de tous les Saints; je ne dois donc point être 
furpris qu'il ait opéré les miracles qui ontil- 
_Juffré les Juftes de l'un & de l'autre refña- 
ment: comme Moyfe il a parlé, & fa mer 
Jui Jaïffe un libre paffage , & les eaux coulent 
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du.fein.des rochers, & le peuple trouve 
dans le défert une nourriture miraculeufe ; 
mais il a eu {a fagefe, la douceur, [a pa- 
tience de Moyfe : comme Jofué ,ilcommande 
aux aftres ; il difipe d’un feul regard les na- 
tions ennemies, mais il eut le courage &c la 
fidélité de Jofué: comme à la voix d'Elie, le 
ciel s'ouvre & fe ferme à fa parole ; les cen- 
dres froides & glacées {e raniment à l'ombre 
du tombeau; mais il eut l'intrépidiré & l’ar- 
deur du zèle qui confuma le prophète : com=. 
me Sa fon , 1 foutient fans peine des far- - 
deaux qi font plier les plus robuftes ; mais 
il a imité & furpañlé l’abftinence tant vantée 
de ce fameux Ifraëlite : comme les enfans 
de Babylone, il a brave l'impétueufe a@ivité 
des flimes, mais il eut l'innocence de leurs 
mœurs : comme les prophètes, il a vu les re- 
vers & les révolutions qui devoient chan- 
ger la fcene du monde; mais il imita la fidé- 
lité des prophêtes dans fa pratique de la loi 
fainte, & cette fermeté avec laquelle ilsan- 
noncerent les volontés du Seigneur aux peu- 
ples & aux Roïs de la terre: comme le grand 
Thaumaturge Grégoire, il tranfporte les mon- 
tagnes, mais. il eut toute la vivaciré de fa 
foi , & toute la fécurité de fa confiance en 
D. wir ifle Jpiritu. juflorum omnium plenus 
e À mefure que vous me citerez des mi- 
acles, je vous citerai des vertus; & quelle 
ae foit votre prévention , vous ferez moins 
frappés. de l'éclat de fes prodiges , que de la 
perfeétion de fa fainteté, La fainteté de Fran- 
çois de Paule fut une fainteté proportionnée 
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a fes miracles, &7 en quelque façon digne de 
fes miraclés ; il n’eft donc point étonnant. 
que Dieu lui ait accordé le don dés mira- 
cles ; il femble même que, felon les régles 
de fa providence , Dieu ne pouvoit le lui 
refufer , puifque la fainteté de François 
de Paule fut finguliérement cette efpece de 
fainteté à laquelle eft attaché le don des 
miracles. es > 

2°. Ayez la foi de Dieu, difoit Jefus- 
Chrift: vous ordonnerez à cette montagne 
de fe précipiter dans la mer, & enfévelie 
au plus profond de l’abyme, elle difparoîtra 
à vos regards. Obfervez , reprend faint Au- 
guftin , que Jefus-Chrift ne dit pas fimple- 
ment, ayez [a foi; il dit: ayez la foi de Dieu: 
habete fidem Dei. N y a une foi préfomptueufe 
qui s'appuie fur fes propres forces ; une foi 
audacieufe , qui ofe tout, & qui fe promet 
tout; une foi intéreflée , qui n’agit qu'en 
vue d'elle-même, qui rapporte tout à elle- 


- même; une foi orgueilleufe & fuperbe, qui 


s’applaudit de fes œuvres ; une foi avide de 
gloire & de réputarion, qui ne penfe qu'à 
s’attirer l'admiration des hommes; une foi 
foible & facile à féduire, qui fe laïffe éblouir 
par l'éclatextérieur des prodiges, quife laiffe 
ényvrer par la vapeur de l’encens qu’on lui 
prodigue, qui prête une oreille attentive au 
murmure des louanges qu'elle excite. Or , : 
continue ce Pere, il n’eft point dans lordre 
de la fagefle, que Dieu communique fà puif- 
fance à des ames fieres & hautaines, quil. 
fourriffentleur folle vanité d’une gloire qui 

| doit 
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doit retourner à Dieu toute pure & toute: 
entiére ; & par conféquent , cette foi net 
point la “foi divine qui a droit aux promefes: 
de Jefus-Chrift Mais donnez-moi une foi 
fimple, paifible, modefte, ennemie du fafte: 
& de l'éclat, retirée en elle-même ; qui ne 
fe plait que dans le filence, qui croit & fe 
tient toujours à l'ombre de la. croïx de Jefus- 
Ckrift ; qui renda Dieu tout ce qu'elle enre- 
Got; qui, à la vue de tout ce qu'elle fait, 
n'oublie point ce qu'elle eft ; telle. eft la foi 
pure & faite, la foi célefte & divine, que: 
Jefus-Chriff rendra la maitrefle du monde, &_ 
l'arbitre de la nature: fuivant cet oracle de 
lEfprit-Saint, la gloire fera le partage de Fef- 
prit humble & modeles humilern fpiritu fufei- Prov. es 
piet gloria. = A1 

 Humilité, vertu puiffante l'en la nommant 
j'ai nommé François de Paule. Dès qu'il s’ap- 
perçoit que les prodiges de fon enfance com- 
mencent à. fixer fur lui l'attention des peu- 
ples, il fe dérobe de fa réputation naïffante: 
fuyant dans le défert , il met entre lui & les. 
hommes des montagnes fauvages, des ro- 
chers affreux, afin d’empécher leurs regards. 
de venir jufqu'à lui. Quelles furent, en ces: 
lieux écartés , les rigueurs de fa pénitence .. 
les larmes de fon oraïfon, les feux & les fl 
mes de fon amour, les extafes & les ravif.. 
fériens de fa. contemplation , les tendres: 
épanchemens de {on cœur-de evant Dieu. les: 
myfteres profonds qui lui font révélés , les, 
combats . les. facrifices qui firent Fépreuve: 
de fa vertu & les faveurs, céleftes qu en fm 
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rent la récompenfe ? Dieu le fait, tout cela 
eft écrir au livre de vie: tout Ce que nous. 
en favons , c'eft qu'entre toutes les vertus 
chrétiennes, François de Paule chérit plus par- 
ticuliérement celle qui augmente leur méri- 
te, en les dépouillant de tout leur éclat; 
c'eft que nous l'aurions éternellement igno= 
ré, Dieu n'avoit levé le voile qui cachoit à 
la terre des vertus qui faifoient l'admiration 
du ciel: 

Car c'eft alors que Dieu. > intéreflé à fe 
montrer fidéle dans fespromefles , commen- 
ce. de jufüfier, fes-oracles, que la gloire rele- 
vera celui qui abaïfle l'hamiliré : fumilem fp- 
rit fufcipiet gloria. François de Pauie cher- 
che les demeures écartées, les folitudes pro- 
_fondes, desretraites  . , & Dieu 
le tirera de fa folitude pour le donner en 
fpetacle à l'univers, pour Pélever au-deflus 
des grands de la terre, des maitres du mon- 
de, pour faire trembler devant lui Porgueil 
&. le fafte des enfans du fécle. François de 
Paule s'eft enféveli dans le défert. ain que: 
fa vertu demeure inconnue, & fa vertu fera 
connoître fon déferr. Montagnes , rochers. 

vallons , autrefois ignorés, vous ne pouvez 
contenir la foule qui vous inonde. Les peu- 
ples accourent detoutes parts & fe preflent 
autour du maître qui les inftruit, du direc- 
teur qui les pee , du pere qui les confole , 
de l'homme de prodiges e exerce leurs.de-- 
frs. Ils ont pañle trop rapidement les jours 
fchers à fon humilité, les jours d'obfcurité, 
où, feulavec Dieu feul, le monde étoit mort 
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pour lui autant quil étoit mort pour le 
monde. Jours heureux l jours tranquilles ! 
jours de répos & de filence! que ne peut-il 


les faire renaître ! Il erre dans cette folitu- 


de pleurant fa gloire importune ; que ne fait- 
il point pour en arrêter le cours ? Tantôt 
il enveloppe, fous les apparences étudiée 
d'une fimplicité méprifable , cetre fagefle 
profonde qu” il a puifée dans l'étude de Jefus- 
Chrift; tantôt, par des artifices induftrieux, 
on humilité ingénieufe râche d'obfeurcir l'e- 
clat de fes prodiges & de lui en Ôrer la gloi- 
re, Vains & inutiles efforts ! Plus François de 
Paule cherche les ténébres, plus Dieu fe plaïr 
“à répandre autour de lui la lumiere & la 
fplendeur; mais plus Dieu le glonifie, plus il 
s'abaifte. er = 
Tranquille ; fans trouble, fans agitation, 
attaché à la vue de fon néant, ce que tout 
le monde penfe , lui feulil ne le penfe pas, 
cé que tout le monde voit, lui feulil ne le 
voit pas ; on diroit qu'il ne s’apperçoit ni de 
fa vertu ni dé fa réputation ; que ce bruit de 
louanges. qu'on lui donne ne va pas jufqu'à 
lui. Son humilité n’eft point cette humilité 
de parade & de commande, qui travaille avec 
: bruit & avec offentation à cacher les autres 
vertus , afin de fe montrer elle.même dans 
un plus grand jour: cette humilité qui, 
quoique fincere , {e produit aux veux du 
monde bar fon émprefflément trop marque à 
fuir lès honneurs: cetre humilité pañlagere 


\ 


& peu durable, qui fe dément dans l'occa- 


fon; un mépris, un outrage fait tomber le 
: Bi 
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-mafque ; l’homme humble difparoit & laifle- 


V8 


voir un orgueil jaloux & irrité: cettehumi- 


lité, purement extérieure , qui confent à. 
être ignorée du monde, mais qui veut jouir 
-du plaifir plus intime & plus féduéteur de fe. 
connoître & de s’applaudir dans le fecret.. 
._Humilité de François de Paule, humilité fin. 
cere & naive; Humilité intérieure & pro- 


fondément imprimée dans l'ame. ilnefecroit 
2 } 


que mifere & fragilité, il ne connoît ni les 
vertus que couvre fon humilité , ni l'humt- 
lité qui les couvre: humilité vigilante & at- 
tentive, qui fait fe déguifer par une tran- 
quillité apparente au milieu des honneurs. 


qu'elle redoute, il évitela gloire, parce qu'il: 


eft humble ; lorfqu’elle vient malgré Jui, il la 


reçoit en paix, il la foutient fans embarras.. 


parce qu'il craint autant de paroître humble. 
que de nelêtre pas.. 

Humilité conftante & durable ! qui pourra: 
repréfenter les mouvemens de fa joie & les. 
délices de fon cœur. lorfque , dominés par 
la jaloufe , des hommes mondains. traitoient: 
fes extafes d'illufions & de fonges trompeurs, 
fon auftérité d'hypocrifie , fes miracles de 
prefliges, la confiance des peuples. de fu-. 
perfbrion infenfée. Arrêtez, hommes aveu. 
gles ! que faites-vous ? Vous croyez combat- 
tre Contre Erançois de Paule, & vous com- 
Pattez pour lui! Votre impofture ne peut lui, 
enlever fes vertus; fi elle réufit à luien ôter: 
la réputation, vous aurez donné à fes defirs. 

l'unique bien qu'ils demandent : content file 
terre ignore ce. qu'il fair pour le ciel, double: 
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ment heureux sl lui étoit accordé de plaire 
à Dieu & de déplaire aux hommes. Depuis 
long-temps fon humilité gémit accablée fous. 
le poids d’une trop grande réputation: ren- 
dez-lui fa premiere obfcurité , vous aurez 
tari la fource de fes larmes; où fi vous aimez. 
à les voir couler, déguifez votre jaloufe fu- 
reur {ous les apparences de l'eftime & de l’ad-. 
miration.. Dans François de Paule il n'y a 
que l'homme humble & mocefte qui foit dé- 
licat & fenfble : on ne peut l'aiger que par 
des louanges, fe. venger de lui que par un. 
éloge , & sil a befoin de charité, c’eft pour 
pardonner l'eftime i importune & les honneurs. 
indifcrets qui bleffent fon humilité. 

… C'anroit été peu pour François de Paule 
d'avoir établi dans fon propre cœur le regne 
& empire de humilité; il travaille à Péten- 
dre & ae perpétuer : il Confie le dépôt de 
cette vertu chérie à un grand. Ordre > qui, 
malgré Pinjure des ans, confervant toute la 
- ferveur primitive ,immortaliferales.vi@oires. 
& les triomphes de l'humilité, comme n'é- 
tant compofé que d'hommes dévoués & con- 
facrés à l'humilité. Car , dans les vues de. 
François de Paule, qu'eft-ce que le nouvel: 
‘Ordre dont il enrichit l'Eglite : ? Le féjour & 
lalyie de l'humilité, le temple & le fandtuaire. 
de l'humilité de Jefus- -Chrift. François de Paule: 
voit les différentes vertus partagées, pour: 
ainf dire , entre les différentes fociétés reli- 
gieufes. La, loin. du bruit & du tumulte ; 
de fervens Solitaires n’ont pour toute occue. 
‘parion que celle de fuir le monde & d'invos. 
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quer dans le filence le Dieu de paix : id 
font des hommes deflinés à combattre les 
combats du Seigneur , à raflurer les autels 
ébraniés , à foutenir l'Eglife chancelante, à 
conferver & à défendre la foi parmi les 
peuples ; les uns, victimes devoués à la pe- 
nitence , ne fe hourriffent que de leurs fou- 
pirs & ‘arrofent de leurs larmes les autels 
d'un Dieu crucifié ; les autres , imitateurs. 
d’un Dieu naïffant dans Tindigence , mettent 
tout leur bonheur à être pauvres, &toute 
leur ploire à le paroirre, François de Paule 
réunit dans foninftitur , & la retraite des So- 
litaires, & le zèle des Apôtres , & la morti 
fcation des pénitens, & le renoncement des 
pauvres évangeliques; mais il. veut que l’hu- 
smulité foit le caraétere propre & diftin@if dé 
fon infüitut; que fes Difciples foïent de fer- 
vens Solitaires, des Apôrres pieins de =. 
des pénitens aufleres, des pauvres évangéli- 
ques: fi avectout cela &r plus que tour cela 
ils ne font humbles , ils ne feront point 
les initateurs ; les héritiers de, entsE de 
Paule: 

Difons plus : éclairé d’en haut , François 
de Paule voit les deflinées tres dé fa con- 
-grégation naiffante ; ; il Ja voit compofée 
d'hommes qui, par leur fcience & leur éru 
dition , par Padtivits de leur zèle, par l’ar- 
deur & la pureté de leur foi, par la fublimité 
de leurs vértus, féront, He tous. les. temps 
da joie & la confolation de l'Eglife ; il voit 
déjà croître fous fes yeux & fe multiplier, 
par dés progrès rapides , cette race fainte; 
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les villes lui ouvrent l'enceinte de leurs murs; 
les provinces l'invitent . les peuples l'appel 
lent ; on le fouhaite d’abord par rapport à 
lui ; on les retient & on les conferve bientôt 
pour eux-mêmes : il reçoit d'eux fa gloire 
qu'il leur à donnée; il voit ce grand ordre 
s'étendre & fe perpétuer dans la fuite des 
_ fiécles fäns en reffentir l’outrage, s “éloigner 

de fa fource fans en perdre la pureté ; un 
peuple nouveau, fuccédant fans cefle à ce- 
lui que le temps entraine avec lui, tranfmet- 
tre à ceux qui le‘fuivront toutes les vertus 
de ceux qui l'ont précédé ; il les voit efti- 
més des grands, chéris des Roïs &r des puif- 
fances de la terre. Quels périls pour l'humi- 
lité ! H veut donc que le titre de diftin@ion 
. qu'ils auront dans l'Eglife de Jefus-Chrift leur 
retrace continue lement Pengagement qu'ils 
ont contraété d'être humbles. Dans ces pre- 
cautions pour aflurer l'humilité des enfans, 
vous reconnoifiez celle du pere : il fut le 
Difciple fidele de cette vertu fainte ; il en fur 
lé modele accompli, PApôtre & lEvangé- 
lifte le plus zèle ; it fut l’homme humble par 
excellence ; il dévoit donc être par int 
lénce l'homme de DRE : hnmilem fpiritte 
füfcipier gloria.. Et fa fainteté ne fut-elle pas 
ellé-même un srddires ? Troïfieme prenve de 
fês miracles ; une fainteré, DIOGÉE aufli éton- 
nant que fes miracles ! 

ES Prodige dans fa durée. Rappeliez-vous 
ce ‘que vous ayez vu des vertus de {on en- 
fance, À quatorze ansil-retrace dans le dé- 
fért la férveur des Antoine &des Hiarioné: 
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à peine parvenu à la premiere, jeunefle , i 
eft déjà le patriarche , le fondateur a 
nouvel Ordre religieux dans l'Eglife de Jefus- 
Chrift ; il enfeigne la plus fublime perfedion 
à un âge où les autres ne font pas capables, 
d'entendre ce langage. Les vieillards de Juda, 
les maîtres, les Docteurs en Hraël viennent 
* admirer la fagefle de Salomon prefqu’enfant, 
& ne rougiflent point d’être fes difciples ; 1ls 
ont plus d'années de vie , il a plus d'années, 
de vertus. Dans François de Paule, l'homme 
eft plus jeune; le foliraire , Le pénitent Le 
contemplatif eft plus ancien, où f. quelques 
uns ont commence de marcher avant lui dans, 
la voie érroite de l'Evangile , fa courfe promp-. 
te & rapide les a dévancés ; il les fortifie. 
parfes confeils, illes guide par fa fageñle, 
illes foutient & il les anime par fes exem- 
ples; il leur montre toutes les vertus qu'il, 
leur demande : quoique jeune , il a toute la. 
prudence , la difcrétion, la conflance des, 
plus parfaits : après un fiécle prefqu’ écoulé ,. 
il conferve toute. la ferveur, l'exa@irude. 
fcrupuleufe, l'attention délicate, le courage. 
adtif & empreflé des commençans; l'âge ne: 
lui a rien apporté, ilneluiarien Ôté; c'eft 
un foleil qui, à fon levant & à fon couchant. 
eut toute lardeur de fon midi. À dix-neuf. 
ans, le pere, le conduéteur, le Iégiflateur,, 
le modele d'un peuple de Saints ; à quatre- 
ie ans., la piété tendre, la dévotion: 
fenfible, la confcience timide, la mortift. 
cation auftere d’un novice qui entre dans la. 
cartiére : du premier pas il eft arrivé ai 
STE » 
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terme, & il continue toujours de marcher. 


_Prodige dans l'union des vertus qui fem- 

blentles plus difiiciles à s’allier. Je n'en cite- 
_ rai que quelques-unes ; il faut fe borner dans 
une matiere fi vafte, . . . . Pénitence & 
innocence. Que David quitte la pourpre pour 
fe revêtir du cilice. David eft coupable ; il 
doit être pénitent : peccatum meum contra me 
eft femper. Que Magdelaine arrofe de fes 
pleurs les pieds de Jefus-Chrift, elle eft con- 
fumée par la flâme du faint amour ; mais fon 


cœur a brülé des feux d’un amour profane. 


Dans François de Paule, pourquoi cette f&- 
vere abftinence , ces veilles continues , ces 
faintes rigueurs de la mortification ? Une ame 
fi pure demandoit-elle une vie fi pénitente ? 
À peine le monde pouvoit-il fe perfuader 
qu'on auroit le courage de foutenir le poids 
de l'obfervance auftere qu'il propofoit à fes 
enfans ; & cependant après avoir rempli toute 
l'étendue de fa règle, il refte encoreun grand 
efpace à parcourir avant que d’avoir atteint 
à fes exemples. , .. 

Amour de la folitude & zèle des ames, La 
folitude infpire peu-à-peu l'oubli des hom- 
mes; le doux repos, auquel elle accoutume 
une ame perdue en Dieu, la rend peu pro- 
pre aux foins & à l’agitation du miniftere 


évangélique. D’un autre côté , le tumulte & 


les travaux de l’apoftolat, qui obligent l’ame 
de fe répandre au dehors, la dégoûte infen- 
fiblement de la folitude. François de Paule 
fut en même temps Solitaire & Apôtre, for- 


tant fans cefle de lui-même pour gagner des. 
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ames à Jelus-Chrift, &c y rentrant auffh-tôt 
pour recueillir fon ame en Jefus-Chrift. Dans 
les fon@tions duminiftere, voyez avec quelle 
Ardeut il fe livre au peuple que la Provi 
dence lui amene dans le défert, avec quelle 
bonté il les confole , avec quelle attention 
‘| Jes inftruit, avec quelle force il les re- 
prend. Ce n’eft plus PAnachorete, le Soli- 
taire; Ceft un Apôtre entrainé & précipité 
_ par un zèle impétueux ; un moment après» 
libre, rendu à lui-même , abimé dans les pro- 
fondeurs d’une fublime contemplation , il ne : 
tient plus à la terre, il oublie tout , il oublie 
jufqu’à fon zèle ; comme fi dans ce vafte uni 
vers il ne reftoit que Dieu & François de 
Paule: ainfi , dans un feul homme , fe mon- 
troient tour à tour deux hommes bien diffé- 
rens, l'Apôtre, qui paroit ne vivre que pour 
les autres, & le Solitaire , qui femble ne 
vivre que pour lu-même. Mortification fé 
vere & douceur aimable! Il n’eft que trop 
ordinaire d'en voir de ces hommes qu'une 
vie auftere rend difiiciles &r intraitables , & 
dont on diroit qu’en renonçant à lamour- 
propre ils ont renoncé à la charité. Frès- 
différent de ces génies durs &r amers, Fran- 
gois de Paule, cet homme élevé dans le fi- 
lence des bois & des forêts, dans les Jarmes 
& les rigueurs de la penitence, neft que 
douceur & charité ; il aima également à fouf- 
&ir & à confoler ceux qui fouffrent ; la 
puiffance qu'il a reçue du Ciel, il ne lem- 
ploie qu'à faire des heureux ; ce n’eft point 
Je Dieu terrible, c'eft le Dieu tendre & mis 
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féricordieux quil repréfente fur la terre : 
des foldats envoyés pour le faifir ne trouvent 
plus un Elie qui fait tomber le feu du ciel & 
les réduit en cendre ; ils trouvent un homine 
pacifique, qui ne fait ni fuir, ni fe défendre, 
ni fe plaindre; qui ne fait que s'offrir à leurs 
recherches , les aimer , s’en faire aimer, & 
-défarmer leur bras en gagnant leur cœur: {es 

paroles, douces , aimables, infinuantes, ra- 
_ viflent & enchantent ; avec lui les jours ne 
paroïffent qu'un moment, le cœur s’atren- 
drit, les paflions profanes tombent & fe re- 
tirent, la terre femble difparoitre & le ciel 
s'ouvrir, Tout à coup tiré de fa {olitude, on 
le produit fur le théâtre du monde & du 
plus grand monde : au milieu des cours les 
plus floriffantes & les plus polies de l’Euro- 
pe, une noble fimplicité , une modeftie tou- 
chante, une converfation pleine de charmes 
Jui concilient d’abord tous les fuffrages ; on 
ne croiroit point qu'il habite une terre étran- 
‘gere ; on lui trouve toutes les vertus que la : 
{olitude peut donner, & cet’ air prévenant 
& facile qu’on puife dans le commerce du 
monde; favoir plaire fans adulation & re- 
prendre fans déplaire ; dire avec courage la 
vérité la plus odieufe, & la rendre aimable 
Par la maniere de la dire ; refpeêter l'autorité 
des grands fans flatter leurs paflions , & s’é- 
lever contre leurs vices fans choquer leur 
autorité ; liberté fans rudeffe, complaifance 
fans baffefle , prudence fans diffimulation , 
fermeté fans dureté , enjouement fans difli- 
pation , vertu délicate fans fcrupule ; Fran- 

Ci 
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çois de Paule eft l'homme de toutes les ver: 
tus , l’homme de-tous les talens & de tous les 
génies, & il falloir qu'il le fût, afin que fa 
fainrere fût un nouveau prodige. 

Prodige dans l'éclat & le triomphe de fa 

vertu inconteftablement reconnue à la cour. 
Cour des Rois, vous le favez , où la politi- 
-que dépuife tout, où la jaloufe inventetout, 
Où la médifance releve tout, où la calom- 
-nie empoifonne tout, où la faufle pénétra- 
tion imagine tout : dans ce féjour d’ombra- 
ges, de défiance, de malignité, de haines, 
d'impofture , la fainteté de François de 
Paule, hautement avouée & publiquement 
refpellée , eft aufli exempte de foupcon 
-qu'elle le fut dans le défert. À qui connoît 
Ja Cour, en faut-il davantage pourle con- 
vaincre que la fainteté de François de Paule 
fut un prodige &.un prodige, en un fens, 
upérieur à tous les miracles qui ont illuftré 
{a vie, puifque c’eft de fa fainteré que fes 
miracles ont tiré leur éclat &-leur autorité 3 
-puifque la fainteté a {ervi à rendre fes mira- 
.cles plus croyables? Vous venez de le voir 
Vans la premiere partie. J'ajoute que fes mi- 
racles fervirent à l’accroiflement, à la per- 
_fettion de fa fainteté , qu'ils furent pour lui 
la fource, loccafon d’une plus grande fain- 
teté : c’eft le fujet de la feconde partie. 


S-ECO-NDE PARTIE. 


DisrINGuons deux chofes dans les mira- 
cles de faint François de Paule : ce qu'ils 
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éürent de frappant &c d'impofant par rapport 
äux peuples ; ce qu'ils pouvoient avoir de 
dangereux & de féduifant par rapport à lui- 
même, l'autorité qu'ils lui donnerent fur les 
hommes & le péril auquel ils pouvoient ex- 
pofer fa vertu. Or, je dis que, confidérés 
fous ces deux rapports différens , les mira- 
cies de François de Paule furent pour lui Le 
principe & la fource d'une fainteté encore 
plus fublime & plus héroïque, parce qu'il fe 
fervit admirablement, pour la gloire de Dieu, 
de ce que fes miracles lui donnerent d’auro- 
rité fur les hommes ; parce qu'il fut préferver 
fa vertu du péril auquel pouvoient l’expofer 
fes miracles. Suivez encore ces deux rés 
flexions. 

1°, Ce que fes miracles lui donnerent d’au- 
torité fur les hommes , ce que fes miraclés 
eurent néceffairement de frappant & d’impo- 
fant par rapport aux hommes , il s'en fervit : . 
à procurer la gloire de Dieu. Remarquez : 
d’abord que ces miracles en eux-mêmes ne 
Pouvoient manquer de procurer à Dieu une 
gloire abondante ; car qu’étoient-ils autre 
chofe, ces miracles de François de Paule, 
fi étonnans , fi nombreux, fi publics, fi ave- 
rés, fi inconteftablement reconnus, qu'une 
VOix puiffante qui, fe faifant entendre d'un 
bout à l’autre de l'univers, retiroitles peu- 
plès de ce fommeil léthargique, de cer af 
foupiflement profond , où leurs paññions les 
rétenoient comme enfévelis, & qui les rap- 
pélloit au fouvehir de la grandeur , de la 
puiffance , . de la majefté, de l'empire abfolu 
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du Dieu maitre du monde? Qu’étoient-ils 
qu'une preuve fenfible & convaincante de 
la vérité du Chriftianifme ? Ils parloient aux 
yeux des peuples , & ils leur montroient 
à découvert la divinité de cette religion 
fainte ; ils leur apprenoient donc la nécefiré 
d'en refpecter tous les oracles , d'en croire 
tous les myfteres , d'en fuivre toutes les 
loix , d'en craindre toutes les menaces, d’en 
mériter toutes les récompenfes. Mais fur- 
tout qu'éroient-ils les miracles de François 
de Paule , que la gloire de l'Eglife Romaine, 
qui Voyoit tant de miracles s’opérer parle 
miniftere d’un de fes enfans les plus dociles 
&c les plus foumis? qu’étoient-ils qu’un té- 
moignage évident de la fainteté, de la foi 
pure & faine de cette Eglife ? Témoignage 
qui imprimoit le caractere flétriflant de l’er-: 
reur &. du menfonge fur les fedtes qui 
s'étoient féparées ou qui alloient fe. fépa- 
rer.de l'Eglife Romaine : je dis qui alloient fe: 
féparer. : 

Car , prenez-y garde, Chrétiens; il fem- 
ble , fuivant là remarque d’un des plus ha- 
biles défenfeurs de la foi , qu’en donnant 
François de Paule à la terre, Dieu eut en. 
vue les périls & les malheurs qui menaçoïent 
fon Eplife-: déjà l'héréfie préparoit le poifon 
féduéteur qui alloit bientôt corrompre une 
partie des peuples de la terre ; des efprits 
inquiets & turbulens commençoient à femer 
la-zizanie dans le champ du Seigneur ; des : 
hommes qui, par les reflors d'une noire & . 
féditieufe politique , armoient la crédulité - 
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des peuples en faveur de leurs intérêts, en 
paroïffant ne les exciter qu’à la défenfe de 
la religion. Tels étoient les funeftes avant- 
coureurs de l’horrible tempête qui défola le 
Chriftianifme ; ils applaniffoient les voies à 
ces deux héréfarques, Luther & Calvin , 
devenus f fameux par ces révolutions de foi 
& de mœurs qui ont changé la face de tanf 
d'Etats, & inondé l'Europe d’un déluge de 
fang. Dieu voyoit les dangers auxquels a 
foi des peuples feroit expofée dans çes jours 
de ténébres ; des favans qui éblouiroientles 
yeux des fimples par l'éclat. de leur érudi- 
tion, & qui , répandantales graces & les 
charmes de la parole dans leurs ouvrages, 
donneroient à l'erreur toures les couleurs 
de la vériré; des hommes artificieux &r en- 
treprenans , qui fouffriroient tout dans le 
filence , jufqu'au moment préparé par leurs 
intrigues, où ils oferoient tout, où-ils fe- 
roient tout par la violence ; des hommes im 
pofteurs , qui fauroient emprunter tous les 
dehors de la vertu, & parler le langage de la 
piété, pour détruire plus sûrement la foi, 
en paroïffant ne s'occuper qu'à détruire le 
vice. Or, à tous ces attraits de féduétion, 
Dieu oppofa François de Paule, pour être” 
autour. d'Ifraëlcomme un mur d’airain auquel 
viendront fe brifer la fcience faftueufe, ia 
pièté hypocrite , les raifonnemens trompeurs 
des fetaires : on leur difoit, & on avoit 
droit de leur dire, que la véritable Eglife , 
époufede Jefus-Chrift, eft inconteftablement 
lEglife dépoñiraire de la puiffance & de la 
CN 
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doûtrine de Jefus-Chrift ; que c'étoit dans 
l'union avec lEglife Romaine , dans l’obéif- 
fance & la foumiffion à l Eglife Romaine que 
François de Paule s’étoit fignalé par tant dé 
miracles publics & authentiques, par tant 
de miracles faits au grand jour & à la vue 
des peuples , par tant de miracles qui avoient 
eu pour témoin le monde entier, par tant 
de miracles qui ne laïfloient ni doute ni foup- 
çon, ni défiance : on le leur difoit, &il n’en. 
falloit pas davantage pour confondre les nou 
velles feétes. 

De:là, le déchainement de l'héréfie contre 
François de Paule; de-la ce crime que le fo- 
leil n’éclaira qu'a regret, lorfque , viétorieufe 
dans notre France, l'erreur porta fes mains 
facrileges fur le corps de ce grand Saint, qui, 
jufques dans l'ombre & le filence du tom- 
beau , faifoit encore triompher la foi; aflez 
furieufe pour ne pas refpeéter ce quela mort: 
avoit refpeété ; aflez infenfée pour ne pas 
voir qu'elle fe couvroit dun opprobre éter- 
nel, & qu'un fi noir attentat, en apprenant: 
aux races futures leur haine contre l’homme: 
de miracles, dévoileroit lillufion ou l'impof- 
ture de leur faufle piété. Ah ! mes chers 
Auditeurs, aimez la religion , aimez la doci- 
lité, lohéiflance , la paix , Punité: voyez: 
dans quels excès précipite le torrent des 
Opinions humaines! Ces peuples , accoutu- 
més à bénirla mémoire de François de Paule, 
à implorer & à reflentir le pouvoir de fa 
proteétion puiflante ; ces peuples, qui vo- 
yoient le doigt de Dieu empreint fur les 


a 
&s 


de S. François de Paule: 74 
reites de ce grand homme, ofent profaner fes 
cendres marquées au fceau de l'immortalité, 
& s'élever contre Dieu même, en détruifant 
un fi noble ouvrage de fes miféricordes. N’en 
foyez pas furpris, le vin de lerreur eny- 
vre les plus fages , & conduit à des excès qui 
-reffemblent au délire, & dont une raïfon 
plus calme & plus faine rougitenfin, mais 
trop tard. 

Pardonnez-moi, Chrétiens , de m'être laiflé 


emporter f loïn : un fi grand objet m'a pa- 


ru digne de votre atrention. Je reviens, & 
oubliant ce que ces miracles furent entre les 
mains de Dieu, je ne parle plus que de 
ce qu'ils furent entre les mains de François 
de Paule, & de lufage qu'il en fit pour la 
gloire de fon maître. Dès qu'il vit les peu- 
ples , attiré par le bruit de fes prodiges , 


accourir au défert , fon zèle & fon humilité 


le firent aufi-tôt Apôtre ; fon humilité , afin 
de tourner vers Dieu les regards des peu- 


ples trop attachés fur lui; fon zèle , qui lui 


infpira le defir de fubftituer à une admiration 
flérile des penfées plus folides & plus utiles : 
il prenoït donc occañon des prodiges que le 
Seigneur opéroit par fon ferviteur, afin de 
leur annoncer la puiffance & les tendres mi- 
féricordes de leur Dieu : eh que la conjonc- 
ture étoit heureufe! Combien les efprits & 
les cœurs étoient difpolés à fuivre les im- 
prefions de la Grace ! Je m’imagine voir 
Moiïfe qui explique la loi fainte fur le rivage 
de la mer , dont les flots viennent d’engiou- 
tir la puiffance de l'Egypte ; Jofué qui fous 
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lant aux pieds les ruines de Jéricho; lfale 
qui , au milieu du camp où nagent dans leur 
fang les Aflyriens tombés {ous le glaive de 
Ange exterminateur, ranime la piété &la 
religion d'Ifraël. Tel François de Paule paroît | 
dans ces vaftes plaines annonçant la parole 
fainte : autour de lui font des hommes, 
les uns qu'il vient de retirer du tombeau, les 
autres qui lui doivent de voir la lumiere du. 
jour. Dans les premiers tranfports de leur 
joie & de leur reconnoïfflance, que refufe- 
roient-ils à un homme qui leur a tout donné. 
& qui ne leur demande d’autres prix de fes 
bienfaits que d'aimer & de fervir le Dieu 
qui lui a donné tout ce qu'ils ont recu ? Et: 
quelles {ont les difpofitions du peuple, té- 
_ moin de tant de miracles? Que François de 
Paule leur dira-t-il qu'il ne leur ait déja per- 
fuadé par fes prodiges ? Il leur annoncera la 
grandeur & la puiflance de Dieu: qu'il eft 
l'auteur de la vie & de la mort; qu'iltient 
en fes mains nos deftinées & le fl de nos: 
jours. Tout ce qu'ils voyoient leur parloit 
_le même langage, Il leur vante les avantages 
. de la vertu, la gloire & les récompenfes que 
Dieu réferve à fes élus ; mais il en étoit lui 
même une preuve convaincante & fans ré- 
plique. La terreur, l'admiration, le ref 
pett , la furprife , la joie , tous les mouve- 
mens qui agitent leur cœut , les rendent fou- 
plés & dociles fous la main de François de 
Paule. 
- De-là ce changement desmœurs, ces con= 
verfons éclatantes , ce rerour de la foi & de: 


de S. François de Paule: 


Ja pièté dans les provinces de l'Italie, qui, 


attachées à la religion par les miracles , les. 
difcours, les exemples de François de Pau- 
le, furent prefque les feules que l'attrait de. 
la nouveauté ne put entrainer, lorfque l’hè- 


réfie fe répandit dans toutes les parties de 
l’Europe. François de Paule parloit avec fuc- 
cès parce que , comme l’Apôtre des Gentils, 
il parloïit par fes prodiges plus que par fes 
difcours : z0n in perfuafbilibus humanæ fapien- 
tiæ verbis , fed in -oftenfione Spiruu & virtutis, 


parce qu'il parloït avec l'autorité d’un hom-. 
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me revêtu de la force & de la puiffance de, 


Dieu: quaft poreflatem habens. Ce qui auroit 
été impofhble , cette autorité le lui rendoit 
aifé &r facile ; ce qui dans les autres auroit 
été imprudence & témérité , n’étoit -dans 
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François de Paule que-fageffe & prudence ;. 


on le regardoit comme une des plus nobles 
images de la Divinité, comme un hom- 
meque Dieu avoit fufciré pour régner fur 


les Rois & fur les royaumes ; cette péné-: 


tration Îdes efprits lui permettoit de tout 


entreprendre , & fon zèle ne lui permet- 
toit pas de manquer une conjonéture fi fa-. 


vorable. 


Avec quelle Hberté , avec quelle fainte | 
intrépidité il reproche au roi de Naples fes . 


violentes exa@tions , & le fang des peuples 
facrifié à fon avare convoitife ! 

Le trône de notre France étoit alors rempli 
par ce Roi fi fameux dans les hiftoires par 


de grands talens & de grands défauts; Prin- 
ce, filon en croit les hifioriens, Prince dont 
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le véritable cara@tere fut de n’en avoir at: 
cun , & deles avoir tous par l'aflemblage de 
mille qualités différentes , qui ne fe trouve: 
rent jamais réunies que dans lui : génie vañte 
& inquiet , entreprennant & timide; conf- 
tant dans fes haines, & inconftant dans fes 
amitiés ; magnifique & intéreflé; avare & 
libéral; populaire & hautain ; fcrupuleux & 
peu dévot ; donnant à la religion plus quelle 
neige, & lui refufant ce qu’elle ordonne; 
méprifant tout & craignant tout; ne pouvant 
fouffrir nila paix ni la guerre ;en cerrains mo- 
mens hardi jufqu’à la rémérité, en d’autres 
circonfpeët & défiant jufqu’à lafoibleffe ; em- 
ployant dans les plus petites intrigues les ra- 
finemens de la politique la plus profonde, 
& quelquefois dans les occafions décifives 
manquant aux régles de la prudence com- 
mune ; capable dé réufhr dans les plus gran- 
des entreprifes, & de commettre les plus 
grandes faudes; également propre à tout ré- 
tablir & à tout perdre ; Roi plus politique 
que Roi; plus habile à étendre les limites de 
empire , qu’à foutenir la majefté du trône; 
auf jaloux des droits , que peu atrentif à 
conferver les bienféances de la couronne; 
mais qui favoit faire refpeéter la puifflance 
du Prince, lors même qu'il fembloit en avi: 
lir la perfonne ; Roi dans qui les bonnes & 
les mauvaifes qualités, les ralens & les dé- 
fauts , les vertus & les vices, n’eurent rien 
de médiocre : Roi , fur-tout, avide de régner” 
&r de vivre; qui rédoutoir la mort, fans s'y 
difpofer ; plus occupé du foin inutile de pro- 
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longer fa vie que de celui de la fan@ifier , 
il ne Jui refte d’efpérance que dans les pro- 
diges de François de Paule. Par combien d'hon- 
neurs, de promefles , de prieres, de larmes , 


il tâche de s'aflurer {on interceflion puiflan- 


te / mais l'heure du Monarque eft arrivée : 
le Prophète pouvoit fans crainte dire au roi 
de Juda , difpone domui tuz. Ezéchias eft un 
Prince foumis aux ordres du Ciel; victime 
obéiflante , il attendra le moment du facrif- 
ce , & fes larmes feront feules connoître {a 
douleur ; mais annoncer cet oracle effrayant 
à un Roi qui tient à la vie par tant de liens ; 
à un Roi d'autant plus irrité de voir fes efpé- 


rances trompées , qu'il a efpéré avec plus de 


confiance, à un Roi terrible dans fa colere ! 
n'importe, François de Paule plein de con- 
fiance dans le Dieu qui l'infpire, montre à 
ce fier Monarque le tombeau qui s'ouvre & 
qui demande fes cendres ; il lui ordonne de 
S’humilier fous la main puiffante du Dieu fu- 


_Prême, devant qui les dieux du monde font. 


comme s'ils n'étoient pas; il prend en ce mo- 
ment cet air de grandeur & de majefté qui 
<onvenoit au Prophète, au Miniftre du Dieu 
vivant; le Roï, le grand politique n'eft plus 
qu'un pénitent qui pleure dans l’amertume 
de fon cœur lés égaremens de fa vie paflée ; 
qui fans trouble & fans agitation voit le trône 
recevoir fon fucceffeur ; qu’un œil tranquille 
apperçoit & reconnoît un autre Roi dans {on 
Oÿyaume ; qui détrompéde fes erreurs, cefle 
de craindre la mort, & ne penfe qu'a s’y 
Préparer, C’eft ainf que Dieu faifant tomber 
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aux pieds de François de Paule les grands de 
la terre, le couronnoit de gloire ; mais c’eft 
ainf que François de Paule apprenant aux 
grands de la terre à s’humilier devant Dieu, 
émployoit à gloriñierle Seigneur, ce que fes 
miracles lui donnoient d'autorité fur les hom- 
mes ; il ne fut pas moins attentif à défendre 
fa vertu du péril auquel pouvoit lexpofer 
fes miracles. 

2°, Péril de la difipation dans la foule des 
peuples que fes miracles attiroient fur fes pas; 
dans le grand monde, à la Cour, où le con- 
duifent les ordres & les defleins dela Provi- 
dence; vous avez admiré François de Paule 
quittant le monde , & cherchant Dieu dans 
la folitude ; vous admirerez bien davantage 
François de Paule auf folitaire dans le mon- 
de, & n’y trouvant pas moins Dieu que dans 
fon défert, tranquille au milieu de l'apiration, 
dans le filence, malgré le bruit confus & les 
clameurs de la multitude ; le fafte & la pom- 
pe féduifante du fiécle s offrent à Les regards, 
&c fans attirer fon attention, fon ame ef fi 
remplie de Dieu, que le monde ne peut plus 
s’y infinuer ; il ne penfe qu'à Dieu, il ne 
foupire que pour Dieu; il ne voit , il n’en- 
tend que Dieu; il n’a fait que changer le lieu 
de fa folitude ; il la porte, elle le fuit par- 
tout, felon l’expreffion de faint Bernard: 
folitudinem cordis fibi afficiens & fecum folitudr 
nem Circumferens ubique folus erat ; le tumul- 
te qui lenvironne n’ôte rien à la continuité 
de fon oraïfon, à la ferveur de fa priere, 
à la vigilance de fa piété, à la vivacité de 
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fon amour, à la profondeur de fon recueil- 
lement ; il s'unit à Dieu, & Dieu fe com- 
munique à lui avec les mêmes épanche- 
mens. Avoir été folitaire loin du monde, 
c'eft ce qui fait la gloire de pluñeurs 
Saints ; avoir été folitaire dans le monde 3 
folitaire dans le plus grand monde; foli- 
taire à la Cour, & jufques dans le palais 
de Rois, cette gloire étoit réfervée à Fran- 
çois de Paule. : 

… Péril pour le renoncement & l'abnégation 
évangélique. François de Paule fe trouve tout- 
à-coup placé à la fource de l'opulence & des 
délices ; la faveur des Rois fe préfente à lui 
avec toutes les efpérances flatteufés qui l’ac- 
compagnent , un feul defir obtiendra tout : 


On ne lui donne pas même le loïfir de fou- 


haïter , à peine veut-on lui laiffer la liberté 
de ne pas recevoir; mais la pauvreté de Je- 
Chrift eft fon unique tréfor , & le feul hé- 
ritage qu'il veut laïfler à fes enfans ; cette 


à 


terre de defirs arides & intérefés, qui fem- 


ble n’adorer d'autre divinité que la fortune, 
la Cour voit avec étonnement un homme 
qui craint plus de ceffer d'être pauvre, que 
les autres ne craignent de le devenir ; qui 


redoute la libéralité du Prince plus que fon. 


indifférence; qui ne follicite auprès du Souve- 
rain que la grace d’en être oublié, & que la 
pérmiflion de fe refufer à fes bienfaits : un 
homme qui n’approche du trône que par 
obéiffance , qui s’en éloigne par inclination ; 
un homme qui {ortant de la Cour remporte 
toute fa vertu, & quin’en remporte que { 
vertu feule, : 
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Péril pour la mortification religieufe : Les 
rois de Naples & de France s’empreflent à 
lui infpirer le goût d’une vie moins auftére; 
fes enfans qui voient avec douleur que les 
rigueurs de fa pénitence précipitent le mo- 
ment fatal, qui d'un pere fi faint ne leur laif 
fera que les exemples à imiter, & les cen- 
dres à arrofer de leurs pleurs ; le conjurent 
de ménager une vie fi utile au monde, &fi 
chere à-leur amour : fans être féduit par lat 
trait des plaifirs qu'on lui préfente, {ns 
être attendri par les larmes quil voit cou. 
ler, il ne fuit, il n’écoute que le tranfport 
qui l'anime. Voyez cette pauvre cabane 
placée à l'ombre du trône ; là François. 
ide Paule courbé fous le poids des années, 
fe hâte de purifier par la pénitence , la 
viétime tant de fois immolée : ilne fe juf- 
tifie que trop , par la délicatefle des hommes 
mondains & {enfuels , l’'oracle de Jefus-Chrift, 

$. Man. que la-Cour eft le féjour de la mollefle & 

£. 17. 7. des délices : ecce qui mollibus vefliuntur in domi- 

: bus regum funt ; il falloit un François de Paule 
pour y tranfporter l’auftérité des déferts. Fa- 
meufes folitudes de l'Egypte & de la Thébaï- 
de, votre gloire a-t-elle quelque chofe de plus 
éclatant à nous préfenter : François de Paule 
fut dans le palais de nos Monarques, un pé- 
nitent comparable aux Antoines , aux Pauls, 
aux Arfenes. 

Enfin péril pour l'humilité. La fuite des 
fiécles ne nous montre aucun faint dont la 
vie ait été environnée de tant d’honneurs ; 
ie n'entreprendrai point de vous le décrire; 

ce 


—— 
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ce que le Sacerdoce a de plus refpe@able & 
de plus facré , les Prélats les Souverains Pon- 
tifes, ce que le mondea de plus grand & de 
plus augufte ; les Princes & les Rois rendent 
à fa vertu des hommages publics , homma- 
ges qui ne fervent qu’à l'humilier & àle cone 
fondre ! du jugement des hommes François de 
Paule appelle au jugement de fa confcience ; 
de f réputation à fes défauts ; de ce qu'on 
penfe de lui, à ce qu'il eft, ou pour mieux 
dire, à ce qu'il croît être : il plaint laveugie- 
ment des hommes obftinés à lui prodiguer des 
louanges qu'il ne mérite pas ; il fe reproche 
den’avoir pas les vertus qu'on loue en lui :il fe 
dédommage ilfe confole des honneurs qu’on 
lüi rend par les humiliations qu'il fe procure. 
_Repréfentez-vous cet homme puiflant en 
œuvres & en paroles, devenu l'étude & 
l'admiration des peuples : fameux dans toutes 
les cours de l’Europe , recherché des grands , 
appellé invité par les Rois ; l'ornement & 
& gloire de Ja Religion ; le défenfeur & l'ap- 
pui de l'Eplife ; le confervateur de l'Italie : 
l'ange tutélaire du monde Chrétien; la ter- 
reur des infideles : ce patriarche , pere d’une 
Poftérité nombreufe ; ce prophète, qui an- 
nOnce aux nations leurs deffinces futures; ce 
Thaumaturge > qui commande à la nature ; 
ce jufte, à qui la piété du monde deftine 
déjà des autels , & prépare des temples ; f 
Vous lui demandez ce qu’il penfe de lui, il 
n'eft qu'un pécheur , digne d’être le rebut 
du monde , indigne d’afpirer au facerdoce de 
Jefus-Chrift :f vous confidérez fes adtions, 
Tome VII, D ; 
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elles ne font qu'un tiflu d'humiliations & d'a 
baïiflement : voyez-le fuyant la fplendeur de 
la Cour : voyez-le au milieu de fes enfans ; ils 
font fes difciples; illes regarde, illes refpete 
comme fes maitres ; ils ne peuvent limiter, 
il fe les propofe pour modèles ; il oublie {on 
autorité, il ne voit qu'avec peine qu'ils s’en 
fouviennent Je me tfompe, ilne oublie pas; 
il s'en fert; mais à quoi : ? à choïfir la demeu- 
re la plus pauvre : à fe charger des minif- 
teres les plus pénibles ; à fe réferver les 
emplois les plus humiltans ; à forcer leur 
modeftie de recevoir les fervices que fa cha- 
rité encore plus modefte & plus humble ai- 
me à leur: rendre : de tous fes titres de Pere, 
de Maitre, de Supérieur, de Léviflateur ; de: 
‘toute fa gloire, il ne fe referve que le droit 
de s'humilier & de s’oublier. Eff-ce donc-là 
l'effet qu'ont produit fur François de Pauleles 
honneurs qui l'environnentt Oui, Chrétiens, 
ils n’ont fervi qu'a épurer & à perfettionner 
fa vertu. 

Les miracles de François de Paule dürent 
leur plus grande gloire à fa fainteté; fa fain- 
teté düt fon plus grand mérite à fes mira- 
cles ; la fainteré de François de Paule fut la. 
preuve de fes miracles, parce qu’elle furune 
fainteté proportionnée à fes miracles ; parce: 
qu’elle fut cette efpèce de fainteté à laquelle 
eftatraché le .don des miracles; parce qu’elle 
fut elle-même un prodige étonnant & fingulier 

- comme fes miracles:les miracles de François 
de Paule furent là perfe@tion de {a fainteté, 
parce quil fut également attentif à fe fervir 


2. 


de S. François de Paule. 4 
pour la gloire de Dieu , de l'autorité que fes 
miracles lui donnoient fur les hommes, &à 
préferver fa vertu du péril auquel pouvoient 
lexpofer fes miracles : ainf fes vertus feules 
fufifent pour marquer fes miracles au fceau 
de la vérité , & fes miracles ont achevé 
d'imprimer {ur fes vertus le fceau de la fain- 

té la plus héroïque. Ainfi pour le peindre 
d'un feul trait, & renfermer fon éloge dans les 
paroles de mon texte, François de Paule; 
cethomme de prodiges & de miracles, fut lui- 
même un grand prodige , un grand miracle : 
ipfe quafi fignum in dextera manu. Se 

Grand Saint, ce royaume a été le théâtre 
Où Vos vertus ont paru avec le plus d'éclat ; 
la naiflance vous avoit donné à l'Italie ; l'ordre 
de la providence , la piété de ‘nos Rois, le 
- penchant de votre cœur vous donnerent à 
la France: du Ciel où vous répnez, jetez 
donc un regard propice fur ce grand Empire : 
reconnoïffez le fuccéfleur de ces Monarques. 
vilorieux , qui crurent ne pouvoir mieux 
S’honorer eux-mêmes , que par les honneurs 
qu'ils vous rendirent: vousvoyezrenaître en 
lui toute Ieur puiffance , toutes leurs vidoi- \ 
Les , toute leur fagefle, touteleur piété; veil. 
lez fur les jours de ce jeune Prince; qu'il ne 
régne que pour faire régner Jefus-Chrift : que 
votre main fi féconde en miracles s'intérefle 
à nous conferver une efpèce de prodige; a 
vertu fur le trône , la religion fous la pour- 
pre: que notre Roi donne plus d'exemples 
de piété que nous ne pouvons en donner de 
leçons; que le maître foit faint, que fes {u- 
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jets marchent fur fes traces , & que notre 
zèle n'ait à fouhaiter que de voir le royaume 
femblable ä fon Roï. N'oubliez pas un peu- 
-plefidéle, qui conferve un tendre fouvenir de 
l'heureufe préférence que votre cœur lui ac- 
corda fur tous les peuples de la terre : que la 
- paix, l'union, la concorde, la foi foumife & 
docile , la charité douce & pacifique fixent à 
Jamais leur féjour dans cette terre que vous 
avez habitée, & faites éclater votre fainteté 
en nous obtenant les graces qui nous fanéti- 
fieront & qui nous conduiront au bonheur 
éternel. 
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SERMON 


POUR LA FÊTE 


DE SAINT IGNACE. 


Minifterium tuum imple, 


Rempliffez votre miniflere Chap. 4 ve $° de la Il. 
Epitre de S. Paul à Timothée. - 


‘ORDRE de la grace, auf bien 
que l’ordre de la nature, afes dif. 
férences d'états, ‘d'emplois, de 
minifteres. Le même Dieu qui ré- 
gle le fort des empires , préfide 
à la paix, à l'unité , à la perpétuité de l'E- 
glife ; & comme pour maintenir le corps po- 
litique , il a établi des Rois » des Magiftrats , 
des Guerriers ; auf il lui a plu d'appuyer fa 
religion fainte fur l'autorité de fes Ponrifes, 
{ur la fcience de fes Doë&teurs, fur le zèle de 
fes Apôtres. Or, foit dans l'ordre de la nature, 
foit dans l'ordre de la grace , les premiers de- 
Yoirs font Les devoirs de l'état ; le vrai mérite, 
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-le mérite propre de l’état: miniflerium ruumimole: 
: TP. 


Que le Prince foutienne le poids dufceptre & 


KL 


Ja majefté du trône ; que le Magiftrat protège 


l'innocence ; que le Guerrier s’immole à la 
patrie ! que Îé Pontife foit le pere & le mo- 
dèle de fon troupeau ; que le Solitaire prie 


pour le peuple ; l'Apôtre & le Doûteur com- 


battent les combats du Seigneur ! fans cela 


- leurs qualités les plus rares ne brilleront que 


d’un faux éclat ; & avectout leur génie, avec 
toute leur piété, ces héros; ces juftes pré- 
tendus, ne feront ni de grands hommes , ni 
de grands faints, parce qu'ils ne feront ni 
grands, ‘ni faints dans l’ordre de grandeur 
& de fainteré que demande leur état : mirif: 
LEFIUNL., se ; ; 
Âttachons-nous , Meflieurs , à cette regle 
füre & infaillible ; & afin de décider du tri- 
but de louanges que mérite l'illuftre Patriar- 
che dont nous révérons la mémoire , ne l'é- 
tudions que par rapport à fon miniftere : mi- 
miflertun…… : 
- Que fut Ignace dans les vues & les def- 
feins-de la Providence ? l’Eglife nous l’'ap- 
prend. Ce fut un homme deftiné à former 
une fociété qui fe dévoue uniquement à la 
gloire , aux intérêts, aux périls de la reli- 
gion: en donnant Ignace à l'Eglife, cene fut 
point un homme feul que le ciel voulut lui 
donner , ce fur le fecours d’un peuple d’ou- 
vriers évangéliques : qu rovo per beatum 
Tonatium fubfidio militantem Feclefam roborafh. 
Or ; a£n de réufir dans un miniftere f im 
portant, que falloit-il ?-de grandes vertus & 


M cecile. 


de Jaint Ionace: > 47. 


de-grandstalens. Les vertus » Pour préparer 
Je fuccès du miniftere ; les ralens, pour af- 
furèr le fuccès du miniftere. À ces traits ne 
connoïffez-vous pas Ienace ? Non, je n'ai 
point dit aflez ; ajoutons que telles furent fes 
vertus , que tels furent fes talens ; que dans 
Tonace tout fut marqué au fceau, tout porta 
Pempreinte de fa deftination ; enforte que 
fesivertus annonçoient & préfageoient fon 
minifiere ; en{orte que fes talens furent les 
talens les plus proportionnés & les mieux 
afortis à fon miniftere. En: deux mots, {. 
Vocation annoncée & cara@érifée par. {es 
vertus ; fa vocation foutenue & remplie par 
fes talens ; minifierium tuum imple : voilà le 
plan de ce difcours. Faffe le ciel que les, 
préjugés contre les enfans ne vous rendent . 
Pas moins favorables à l'éloge du pere ; ce 
que nous aurions de défauts ne peut nuire à 
ce qu'ikeût de vertus ; & fi nous ne méritons 
Pas pour lui les fentimens de votre recon-. 
noifflance , le fuffrage de lEglife doit lui 
aflurer l'hommage de votre refpe&. 
Ave, Maria. 


PREMIERE PARTIE 

À ne confidérer Ignace qu’en lui-même 
fans rapport à la fociété qu'il infüitua, 
ROUS appercevrons dans Ignace , d’abord le 
Pénitent, bientôt Papôtre. Or.je prétends 
que fa ferveur & fon zèle , que fes vertus 
de pénitent & fes vertus d’Apôtre, portent 
Un Caratere qui ne laifle , qui ne peur laiffer 
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aucun doute fur le miniftere que le ciela 
réfolu de lui confier : miniflerium. 
“1°. Quand je foutiens que chacun des évé: 
nemens de la vie d’Ignace offre des traces 
fenfbles des deffeins de la Providence , vous 
penfez, Meffieurs, à ces qualités heureufes 
qui formerent fon caraétere ; à cet efprir vif 
& pénétrant, jufte & folide ; à cette noble 
audace , à ce cœur au-deflus du péril & de 
Pintérêt ; à ce fond de prudence & de réfle- 
xion , qui ont coutume de diftinguer les home 
mes nés pour l'utilité publique. Tant de bril- 
lantes qualités promettoient un fage , un 
guerrier ; l'appui du trône , par fes confeils ; 
le défenfeur & la gloire de la patrie , par fon 
courage ; promefles fi fouvent vaines & 
trompeufes. Dans lé monde , un mérite fu- 
périeur établit moins de fortunes qu'il n’en 
renverfe ; rempliflant de terreurs jaloufes 
tout ce qu'il menace d'obfcurcir & d'effacer ; 
autant il donne d’efpérance à l’état, autant 
il enfante, pour fa propre ruine, de ligues 
& de complots. Avec fon mérite, & par {on 
mérite même, Ignace pouvoit donc éprou- 
ver le fort de ces hommes de génie & de 
talens, que la défiance a coutume d’oppri- 
mer & d'écarter , parce qu’elle 1es redoute ; 
il n’en eft pas ainfi fous la conduite particu- 
liere de la grace ; rien n’eft perdu , tout eft 
employé. es 
Ignace paroît à la cour d'Efpagne La 
répnoit , fur les royaumes de Cafille & 
d'Arragon, enfin réunis, un monarque guer- 
rier & politique, ce Ferdinand, fi célebre 
| dans 
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dans les faites des nations pour fes vaftes 
projets, long-temps médités, profondément 
difimulés , adroitement concertés , fagement 
Préparés, fuivis avec ordre & méthode : 
quelquefois fufpendus & différés, felon les 
Conjon@tures , & jamais abandonnés ; pref- 
Que toujours juftifiés par l'événement, qu'il 
favoit corriger & affujettir à fes vues, quand 
il ne répondoit pas à fes defirs. Prince qui 
n'eut que des vertus , fi la morale de l'auftere 
probité permet tout ce que la morale d'état. 
femble autorifer; ou plutôt , prince que la 
taifon & l'équité défendent de juger, ou fur 
le portrait | peut-être trop critique , qu’en 
fraça, pour fe venger , le dépit de fes enne- 
mis humiliés : ou {ur le portrait, peut-être 
trop flatté, qu'en fit la reconnoiffance de {à 
nation viGtorieufe & aprandie. Ferdinand 
eft furpris de trouver dans Jonace , jeune 
Courtifan , ce don de l'infinuation & de a 
Perfuafon , cet art de connoître les hormines 
& de les gagner , que le nombre des années 
donne rarement aux couftifans vieillis à 
lombre du trône. À l’eflime & à la bien- 
veillance du maître , Jenace fe hâte d'ajouter 
la gloire des armes ; 1] fe montre, dès le 
Premier moment , foldat & capitaine, Tenace 
a fes projets, la grace a fes deffeins ; il 
Compte S'avancer rapidement dans Ja carriere 
des honneurs » Une autre route l'attend, Le 
Suerrier, le courtifan difparoît; à leur place 
naît un Antoine, un Paul, un folitaire ; un 
Pénitent. Re 
Mais comment s’opére çe changement ? I] 
Tome V11, à 
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importe de l'obferver. Un reproche de Na: 


than fait couler les pleurs de David; une 
voix de terreur enleve Paul à la fynagogue 
& le foumet à l'évangile ; un regard de Jefus 
ranime le courage & la foi de Pierre ; ua 
attrait vif & rapide fixe Auguftin, fi long- 


temps flottant &c irrefolu. Ici c’eft une con- 


verfion méditée, c’eft le fruit de longues &c 
de profondes réflexionsinfpirées par la grace. 


La vue d'une mort prochaine ; des appari 


tions céleftes ; une guérifon: miraculeufe, 
n'avoient fervi qu'à ébranler lenace. Agité 
par deux mouvemens contraires ; tantôt: 
entrainé par l’un , tantôt dominé par l'autre; 
vainqueur & vaincu tour à tour ; las, fatigué 
de tant de combats fans défaite & fans triom- 
phe , il a prefque ceflé d’être pécheur , ik na 
pas commencé d’être pénitent. C’eft que le 
ciel ne fe propofe pas feulement de convertit 
Ienace , il fe propofe de former , par le mi 
niftere d'Ignace , des hommes deftinés à 
- étendre l’empire de la foi & de la grace. Pat 
conféquent, dans un examen fuivi, Ignace 
comparera lesattraits de la cupidité &les 
attraits de la grace , les biens du temps & les 
biens de l'éternité, les héros de l'ambition & 
les héros de l'évangile , tout ce qui fait les 
pécheurs & tout ce qui fait les pénitens ; il 
étudiera dans fon propre cœur, il démélera 
: labyme & le labyrinthe du cœur humain; 
il fentira comme éclorre &.{e développet 
fuccefivement:,.au plus intime de fon ame, 

toutes les diverfes impreflions de la grace & 
Saesiles femences , tous les germes des 
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réfiflancès & des - oppoñtions à la Brace , 


Ourquoi ? afin qu'Ignace apprenne mieux; 
Par fa propre expérience ; ce qu'Ignace doit 
enfeigner à {es enfans pour Pinftru@ion & la. 
fan@ification du monde. 

Deffein de la Providence d’autant plus 
cara@térifé, que la converfon  d'Isnace ne 
Jui Ôté que les penchans funeftes à fa vertu, 
qu'elle lui donne les ‘peñchañs qui lerendront 
plus propre äremplir {a vocation. En. effet; 
la grace: en Préfentant un autre objet à fes 


Premieres idées , ne les détfuit pas, elle ne. 


les affoiblit point. Détrompé des profpérités 
de la terre , il trouve plus de grandeur à les 
dédaigner qu’à les mériter. Mais la gracs ne 
le retire de la carriere où: courent les héros 
de la réputation &de R gloire mondaine 3 
QUE pour le faire entrer dans lordre de ces 
FES plus Héroïques qui" franenifanc Dar 
leurs defirs les bornes trop étroites d’une vie 
Paflasere , ne méditent des combats > Haipi- 
TEnt à des vidoires & à des conquêtes que 
POUr Féternité. Sans Jei fivoir ; Tgnace fe 
Prépare 4: imiter: les triomphes ‘des forts :de 
Juda; & chaque démarche qu'ilfait, l'avance 
dans une route dont il ‘ignore “encore Je. 
ferme, Ce qu'Ionace ne VOÏt pas, on le voit 
dans Tonace. Pendant que, bumilié devaar 
FAnge du Seigneur , il découvre au prêtre 

es bleffures tFOp profondes de fon Cœur ; 

les deflinées du jèune David: n'échappent 
Pont aux fesards de Samuel: Ce fage directeur 
lit les deffeins de La Bracé dans Je caratere 
gnace & dans l'économie de faconverfion ÿ 
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il prédit que ; proffi par l'affemblage des 
eaux qu'il va recevoir , ce ruifleau qui com- 
mence de couler obfcur & inconnu dans les: 
rochers des Pyrenées , fe changera en un 
fleuve profond &t impétueux deftiné à arro- 
Efther, fer & à fertilifer le champ de PEglife: parvus 
&o 5 v 6, fons qui crevit in — 6 in aquas P 
Mas redundavit. 

Cependant , Pefprit de-Dieu. fe plait- il à 
fe cacher toujours à notre foible vue ? Ne 
laifle-t-il point échapper des traces de fes 
deffeins ? Ce flambeau allumé pour diffiper 
la nuit des nations , s'éteint dans les entrail- 
les de la terre. O folitude ! 6 douce & aima- 
ble obfcurité ! Ô mere des Saints & des Apô- 
tres ! Heureux & mille fois heureux l’ou- 
vrier évangélique que vous couvrez fouvent 
de votre ombre , foit qu’il veuille fe préparer 
aux travaux, foit quil cherche à fe recueil- 
lir après les difipations du miniftere ! Loin 
du monde, il fe remplit des vertus qu'il doit 
enfeigner &c répandre. Dans le commerce. 
du monde » il n’eft que trop expofé à la 
contagion des vices qu’il doit combattre ; & 
rarement féra:t-il utile s’il ne fut long-temps. 
inconnu. D'où'font-ils fortis ? que du défert; 
Moyfe, pour donner des loix à Ifraël ; Elie, 
pour confondre le fchifme & renverfer les 
idoles de Samarie ; Jean-Baptifte, pour an: 
noncer la pénitence fur les bords du Jour- 
dain ; Jefus-Chrift lui-même’, pour raflem- 
bler fes élus. Par conféquent , loin de le 
cacher , la folitude me montre dans Ignace, 
ke prophête, lapôtre, le légiflateur, 
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- Approfondiflons ceci davantage. Quel eft 
le but de la Providence lorfqu’elle conduit 
Ignace dans le défert ? Elle fe propofe, j'en 
conviens , de donner à fa piété naiffante le 


loifir de jetter des racines plus fortes , afin 


qu’elle réfifte mieux à la violence des tem- 
pêtes & des orages qui l'attendent. La grace 
veut faire d'Ignace un modèle des vertus les 
plus pures , les plus parfaites; mais entre 
toutes les vertus, de quelle vertu ? Ne laif- 
fez point échapper cette réflexion. Vousle 
favez , & la parole de l’évangile y eft ex- 
preffe: fi le grain de froment ne meurt dans 
le fein de la terre, il demeure feul & il ne fe 
multiplie jamais : 244 granum frumenti. Par 
conféquent la route de l’abnégation de foi- 
même, dela mort à {foi-même , ef la route 
par laquelle la grace conduit les hommes 
qu'elle fépare pour les plus grands travaux 
& pour les plus grands fuccès du miniftere, 
Or cette vertu du dépouillement de foi- 
même, du renoncement de foi-même , ne 
devient-elle pasla premiere vertu , comme la 
Vértu propre & perfonnelle d'Tsnace folitaire à 

Si vous en doutez, venez, fuivez-le dans 
l'afyle auquel il confia {a pénitence, Quel 
défert retentit jamais de plus de foupirs , fut 
: arrofé de plus de larmes, fut témoin d’un 
divorce plus entier avec le monde; de jeùnes 
plus rigoureux, de veilles plus continuées, 
dun filence , d’un recueillement plus auftere? 
Ignace comme l’'Apôtre , Ignace ne vit pas, 
il meurt à chaqueinftant: gotidie morior. Il 
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ne vit que pour détruire , pour anéantir cé 
corps de péché. 

Et parce qu'il connoît que le crucifiement 

évangélique ne confifte pas tant à captiver 
Phomme extérieur , qu'à maîtrifer, à domi- 
ner l'homme intérieur : ; Ignace n écouté les 
‘penchans de la nature, que pour les répri- 
mer; lamour propre, que pour le contre- 
dire ; le vieil homme qui fut dans Adam, 
- que pour laflujettir aux loix & à l'empire 
de l'homme nouveau , qui eft en aise 
Chrit. 
“Et parce que l'unique moyen de rares 
de fon cœur, C’eft de l’attaquer dans ce qu'il 
a de plus cher ; parce que cétte fierté, cet 
orgueil, le foible de ce qu’en appelle les 
grandes ames, & fouvent lécueil de ce qui 
paroit les grandes vertus, fut la pente domi- 
nante d'Ignace , les abaiflemens de fa Fe 
tence en épalent les auftérités. 

Penfez à ce que la vanité la plus ingé= 
hieufe emploie d'artifices à déguifer fes dé- 
fauts , à annoncer fon mérite, à produire fes 
talens , vous n'aurez qu'une lésere image de 
ce que l'humilité d'Ignace confacre de foins 
& d'attentions à cacher 14 fplendeur … fa 
haiflance , les graces de fa politefle , les 
Jumiefes de fon: efprit , foùs des habits 
groffiers , fous un extérieur négligé, fous 
une flupidité affeétée. Retiré dans l'hôpital 
de Manrèfe , il n’y refte que pour fe livrer 
aux minifteres les plus humilians ; il n’en 
fort que pour recueillir les mépris & les in-- 
fuites du peuple, Sagefle adorable de la croix, 
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vous n'êtes que folie devant l’homme de 
peu de foi, qui dédaigne ce que l’évangile 
eftime ; devant le Chrétien de peu de vertus, 
qui craint de fe condamner en eftimant ce 
qu'il ne pratique pas. Plus Ioenace vous 
redouta, plus il vous recherche ; le péniterit 
vous venge des outrages du guerrier & du - 
courtifan. 

 Etparce que la vertu ne tarde pas à percer 
les nuages dans lefquels elle aime à s’enve- 
- lopper ; parce que la douceur, la charité, le 
recueillement de l’humble pénitent commen- 
cent d'attirer les regards & l'admiration du 
. peuple, Ignace fe dérobe à {a réputation , il 
s'enfevelit dans l'obfcurité d’un antre défert 
& abandonné , afin de s’y confoler de n'être. 
plus méprifé des hommes , par le plaifir d’en 
être ignoré. Dans le filence de cette caverne 
ténébreufe, , où rien ne diffrait fon efprit & 
fon'cœur , il fe livre tout entier à-la pure 
charité. Confumé, dévoré par lPadivité de 
cette flâme pénétrante , l’homme profane 
acheve de périr. Les faveurs que Dieu pro- . 
digue à a fes Saints fur la terre , refflemble- 
roient-elles donc aux récompenfes quil leur 
deftine dans le ciel? Ignace entend ces paroles 
fecrettes, au’il n’eft point donné à une bou- 
che mortellé. de prononcer ; cette ame, 
autrefois fi: vivement agitée parles efpéran- 
ces & les craintes mondaines ; jouit d'elle 
“même & de fon. Dieu dans le fein dé le paix 
& du calme. 

La paix, le calme ! Aïje . oublié fa 
conflance exercée par tant d'épreuves? La 

E 1 


56 _ Pour la Fête 
rofée du ciel ne coule plus ; fon ame eft uné 
terre aride , nue, flérile, couverte, ainfi 
que la terre d'Egypte, d’une nuit fombre, 
de ténébres d'horreur & d’épouvante. Seul, 
fans appui, fans guide, il marche comme au 
hafard. Incertain de la route qu'il tient , il 
ignore fi ce qu’il approuve n’eft point un vice, 
fi ce qu'il pleure n’eft point une vertu ; il 
-chancelle, il va fuccomber fous le poids des 
ennuis, des craintes, des défiances inquiettes 
& timides. 
Grand Dieu, c’eft ainfi que vous carac- 
térifez, que vous annoncez les defleins de 
votre grace fur vos élus! car, reprenons, 
mes chers Auditeurs ; & raifonnons. Pour- 
quoi cette cConveifñon d'Ipnace préparée, 
amenée , achevée par tant de réflexions, par 
un examen fi fuivi, par un parallele fi ap 
prondi de lefprit de Dieu & de l'efprit de. 
l'homme , des mouvemens de la grace &c 
des mouvemens de la cupidité ; des divers 
attraits capables d’égarer le cœur ou de le 
ramener , de l’entrainer dans le vice ou de le 
rendre à la vertu ? Pourquoi t fi ce n’eft , je 
Vai dit, afin de remplir lenace des lumieres 
& des connoïifflances qu'il tranfmettra aux - 
ouvriers évangéliques qu'il doit rafflembler, 
Pourquoi cette retraite auftere, cette {oli- 
tude profonde , fi ce n’eft parce qu’elle; a 
coutume de ne former qu'à l'ombre des 
déferts les hommes entiérement morts à eux- 
mêmes , que la grace deftine à fervir de fon: 
dement aux édifices qu'elle éleve pour la: 
fan@ification des peuples ? Pourquoi ce carac: 
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rère fi marqué de fagefle & de prudence , de 
courage & de noble audace , de génie fupe- 
rieur aux circonftances &c aux événemens ? 
Pourquoi cette abnégation fi parfaite, cette 
péaitence fi auftere , cette humilité f pro- 
fonde ; cette charité f bienfaifante , cet 
abandon f: total à la Providence, certe Loif 
infatiable des fouffrances & des opprobres, 
cet amour de Dieu fi vif & fi tendre, ces 
defirs fi vaftes , fi immenfes de la plus grande 
gloire de Dieu ? fice n’eft parceque ces qua- 
Jités de lefprit & du cœur, préfent du fou- 
verain auteur. de tout bien; parce que ces. 
vertus chrétiennes &c évangéliques , ouvrage 
du Dieu fanctificateur , quelques néceffaires 
qu'elles foient aux miniftres de la religion, le 
“ont encore davantage au pere, au conduc- 
teur, au modèle qui-doit guider & animer 
leur zèle ? 

Pourquoi , fur-tout , pourquoi la grace a= 
t-elle conduit Ignace fi rapidement dans les 
Voies de la vie intérieure ? Pourquoi a-t-il 
éprouvé , comme dans un moment, tout ce 
qu'elle a de rigueurs & de confolations ; 
trouble & repos, paix & combats , lumieres 
& ténébres , onétion & fécherefle , pré- 
fence & abandon de l'époux , larmes de dou: 
leur & larmes de joie , fcrupules , défiancés ; 
incertitudes & tranfports , rayiflemens , ex- 
 tafes ? Pourquoi a-t-il fränchi , prefque d'un 
feul pas, cette carriere que les Jeän de la 
Croix & les Thérefe ne parcoururent qu’en 
plufieurs années, fi ce n’eft parce que les 
profondeurs de la vieintérieure ne pouvoient 
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être trop promptement connues d'un hom: 
ne deftiné à devenir le pere & le maître 
d'un peuple d'ouvriers évangéliques ? Rien 
donc , dans les vertus d'Ignace, où l'œil 
attentif ne démêle l'empreinte de fa vocation. 
Je ne parle pas feulement des vertus du pé- 
nitent , je parle des vertus de l'Apôtre. 

2°, Pour vous en convaincre, je n’em- 
ploie que cette réflexion décifive. Dieu don- 
ne à fonace toutes les qualités d’un Apôtres 
Gt avec tant de qualités , Dieu n’accorde 
prefque point d’autres fuccës à Ignace, que 
les fuccès qui le préparent , qui le condui- 
fent à raflembler , à former un peuple d'ou. 
vriers évanstliques: 

- Non, Meffieurs ; sil eft ne de juger 
des fruits de Yapoñtolat > parle mérite de 
FApôtre , dans le temps où Dieu fufcita 
Ignace pour la défenfe de l'Eglife ; aucun 
ouvrierévangélique ne dût, autant qu'Ignace ; 
remplir l'Eglife de grandes & flatteufes efpé- 
rances. En effet, quel zèle eût jamais des 
defirs plus vifs & plus impétueux ? Dans les 
premiers momens de fa vie pénitente, Ignace 
ne penfe qu à réparer les débris de fon inno- 
cence ; qu'à élever entre fon cœur, trop 
facile à féduire, & le monde féducteur , uñ 
rempart inacceffible à la: contagion du fiécle. 
Bientôt des vues plus pures s'emparent ide 
fon ame ; il ne refpire que la gloire de Dieu; 
que la gloire de Dieu à réparer ; la gloire de 
Dieu à venger ; la gloire, la plus grande 
gloire de Dieu à procurer ,-à établir, à per: 
pêtuer: ad majorem Dei loriam. nie pat 
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des vifions céleftes, dont il ne recevra l'in- 
telligence que dans les temps marques; déja ; 
du fond de fa grotte, ce folitaire embraffe 
Punivers par l'immenfité de fes defirs. 

Quelle prudence fut plus attentive à écar- 
ter les obftacles qui s’oppofoient aux fuccès 
de fon zèle ? Loin d'Ignace les entêtemens de 
la piété indocile ; ces déhors fombres & re: 
butans qu'il avoit empruntés , afin d'éloigner 
de lui les hommes : il s’en dépouille , afin de 
les amener à Jefus-Chrift ; il conferve l'in- 
térieur de la pénirence ; il en adoucit l’exs 
térieur ; les vertus, craintives. & aufteres, 
font remplacées par les vertus douces & fo- 
ciales, Je me trompe , une vertu ne fuccede 
point, elle fe joint à une autre vertu ; l’A- 
pôtre cache le pénitent , ilne le détruit pas. 
Quel génie fut plus puiffant à manier ; à 
Maitrifer les efprits , à entrainer & à domi- 
ner les volontés ? Les princes du fiécle & de 
FEglife avouerent fouvent: que la fagefle 
d'ignace étoit cette fageffe dont l'écriture 
dit :que fûre de fon empire, elle n'Ééprou- 
Vera que de vaines & impuiflantes contras 
diétions; qu'on pourra combattre & con- 


tredire , qu'on finira par approuver & 


adopter : fupientiam cui non poterunt refifiere. 
Quel orateur chrétien fut mieux qu'ignace , 
conferver aux vérités évangéliques leur vi- 
Bueur, leur énergie , leur lumiere, leur onc- 
tion ; les rendre dans leur fimplicité, fans er 
avilir Ja majefté ? L'Efpagne , l'Italie , Rome, 
virent fes difcours emporter également les 
fuffrages du peuple &d'admiration des favans à 
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obtenir cet éloge, le feul qui foit digne du 
prédicateur, les larmes & la converfon des 
auditeurs. Par quel défintéreflement le mi- 
niftere fut-il plus ennobli ? Paul fe reconnoi- 
troit dans Ignace. Lorfqu'il reçoit | ce n’eft 
que pour répandre ; s’il prefle , sil follicite, 
ce n’eft que pour donner. Partager entre 
l'humilité & la charité , vous le voyez con- 
tent , par rapport à lui-même , quand labaïf- 
fement de la demande eft fuivi de l’oppro- 
bre du refus ; vous le voyez content, par 
rapport à fes freres, quand le fecours quil 
leur obtient , le dédommage de l'humiliation 
qu’il a perdue. Libre de tout intérêt perfon: 
nel , il n’afpire ni aux bienfaits du riche, nià 
la reconnoiffance du pauvre ; il ne veut 
remporter de la cabane de l’un, que la con- 
folation d’avoir adouci fon indigence ; du 
palais de l’autre , que la fatisfa@tion de l'avoir 
inftruit à fanétifier fon opulence.- : 
Quel courage plus intrépide à braver les 
périls ? Oubliez, jy confens, combien de 
fois on vit Ignace, parmi les dédains , les 
rebuts , les infultes, les outrages , marcher 
d'un pas ferme & afluré {ur les traces des 
Apôtres; vidime immolée au défefpoir des 
pafñons, dont il avoit arrêté la licence & 
borné les coupables fuccès ; voyez-le baigné 
de fon fang , recueillir, ranimer fes forces, 
afin de maintenir & de perfectionner l’ou- 
vrage de fon zèle : oubliez tant d’adtions 
dignes d’un éternel fouvenir. Un trait vous 
montrera lame d'Ignace toute entiere. Con 
fidérez-le dans les cachots d’Alcala : quel chan: 
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gement ! quelle révolution ! je cherche ce 
pénitent fi humble , fi modefte. fgnace a:t-il 
repris la fierté de fa naiflance , & l'audace de: 
la profeflion militaire ? fa fituation le rem- 
plit d'un noble orgueil ; elle donne à fes 
paroles une force , un empire , une majefté 
qui enleve, qui tranfporte : autour de lui, 
tout eft dans le filence & le refpe&. Con- 
quérans, monarques , c'eft du haut du trône, 
à la tête de vos bataillons , que vousrégnez, 
que vous tonnez , Apôtres , guerriers , con- 
quérans de Jefus-Chrift, les prifons font vos 
palais ; les liens, votre pourpre & votre 
diadème ; les chaines, votre fceptre & votre 
glaive. On accourt en foule dans cet antre 
fouterrein : on admire:, on fort faïfñi d'une 
terreur religieufe ; on-a vu Paul dans les 
fers, Paul heureux , glorieux d’être le pri- 


fonnier de Jefus-Chriff:, vénus Chrifi ; Paul Ad Epñ 
défolé , humilié de n'enêtre pas le martyr, ‘+ 3: 7 te 


Quelle charité plus favante dans l’art de fe 
plier aux fituations , de fe proportionner 
aux conditions ? Peut-être depuis le dolteur 
des nations, il ne convient à perfonne , au- 
tant qu’à Tonace , de prononcer qu'il fût 
‘tout à tous : onnibus omnia. Selon la diverfité 
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des circonftances , il prend la lenteur de la Corinth. 


prudence ou la vivacité du zèle ; il emploie * 


l'invitation ou les menaces , la complaifance 
‘Où l'autorité, la priere humble & foumife 
Pour attendrir , pour obtenir, ou la fainte 
hauteur , ta. généreufe liberté du miniftere, 
Pour épouvanter , pour commander, pour 
arracher : omnibus omnia. La , du fond des 
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eaux placées, il fair retentir aux oreilles d’un 
homme fcandaleux , les:anathêmes du ciel, 
& , en lui montrant ce que la charité peut 
_Ofer pour ramener & convertir le pécheur, 
il lui apprend ce que la jufice divine fera 
pour punir le péché, Icïil voit l'abomination 
de la défolation placée dans le lieu faint: 
fidele au refpe@ quel’on ne ceffe point de 
devoir à l'état ; quand même on condamne 
les mœurs, il n'exhorte, il ne reprend que 
par fon filence , par.fes larmes, par {on 
récueillement,- par fa modeftie. Ce langage 
touche, il perfuade ; le feu facré-fe rallume 
fur l’autel, & le fandtuaire n'entend plus 
d'autres foupirs que. lés-gémiffemens de. la 
pénitence : omnibus omnia, Le. génie d'Ignace 
femble réunir toutes :les efpeces de génies ; 
fon efprit , raflémbler. toutes ‘les: fortes 
d'efprits. Il tonne , il foudroie avec Elie; il 
pleure , il s'attendrit avec Jérémie: c'efun 
Samuël, pour annoncer les ordres & les ven- 
. geances du ciel; un Nathan, pour diffiper 
le fommeil. &1a funefte {écurité du pécheur ; 
uñ Onias , dent les prieres-font le. mur: &le 
bouclier. d'Ifraël : un Daniel. -&r un. Jean- 
Baptifle , dont la voix-éponvante-le fcandale 
& l'impiéré.: C'eft un maître ,-un guide ,-un 
ferviteur, un ami , un pere ;. ce font tous 
les hommes dans un feul homme :: omnibrs 
OM. Ses ii 
Que vous -dirai-je > Defirs ardens & im 
pétüeux, fagefle & prudence ,-noblefle..& 
“dfintéreflement, courage & fermeté , mé 
Magement & complaifance, réputation déci- 
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‘dée de fainteté & de miracles qui fuppléeroit 
aux talens , &c que les talens ne peuvent 
jamais remplacer parfaitement ; toute la ple- 
 nitude, toutes lesricheffes d’un zèle vraiment 
apoftolique , fe réuniflent dans Ignace. Com- 
ment donc tant d'ouvriers évangéliques l’ont- 
ils furpañlé par la rapidité de leurs viétoires, 
par l’étendue de leurs conquêtes ? Ah ! mes 
chers Auditeurs, la grace appelle Ionace aux 
combats les plus multipliés; elle le define 
aux triomphes les plus heureux ; mais ce 
'eft point par lui-même, c’eft par fon peu- 
ple qu'il doit vaincre & triompher. De-à, 
à quelufage la grace emploiera-t-elle le zèle 
d'Ignace ? à acquérir les connoiflances pro- 
portionnées à fon miniftere, à jetter les 
fondemens de fon miniftere, à former. des 
projets que la providence ne fera échouer 
Que pour faciliter & aflurer les fuccès de fon 
iminiftere. : ; 

Je dis à acquérir des connoïfflances propor- 
tionnées à fon minifiere, au lieu que Paul 
n'avoit penfé , n’avoit parlé en enfant, que 
pendant les jours de fon enfance fpirituelle; 
ce n'eft qu'après être parvenu à. la plénitude 
de l'âge de l'homme , à la plénitude même 
de l'âge de Jefus-Chrift , qu'ignace, déjà 
contemplatif profond , fe dévoue à ces étu- 
des pénibles & obfcures qui font le partage 
des premieres années. Or croirons-nous que 
la grace né veur qw'ajouter , par le fecours 
de fa fcience, plus d'éclat & de force au 
zèle d'Ignace ? Le croirons-nous , lorfque 
ROUS Voyons que prefque tous les fuccès de 
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fon zèle précéderent fes études , & que: 
dans un fens, depuis qu'il fut favant , ila 
moins fourni la carriere d’un Apôtre ? Le 
croirons-nous , lorfque nous voyons que le 
plus beau monument qui nous refte des con- 
ñoïffances & du génie d'Ignace ; que cet ou- 

- vrage fiexaét, fi précis dans l'expoñtion | 
des dogmes & dans la regle des mœurs ; que 
ce livre, trop connu pour qu'il foit nécef 
faire , trop au-deflus des louanges pour qu'il 
foit poflible d’en faire l'éloge: croirons-nous 
que pour le compofer , Ignace n’apporta 
d'autre étude que l'oraifon , ne fréquenta 
d'autre académie que le défert, n’écouta, 
ne confulta d'autre maitre que le maître de 
ce Paul , qui ne devoit rien à l’homme, qui 

A4 Cat, devoit tout à Dieu? Neque enim ego ab homi- 
F,19:12, ne accepi, Qu'Ignace parcoure donc l'ordre 
& l’enchaînement des fciences humaines ! ille 


+ faut,afin qu'il remplifle avec dignité, avecaûto- 


— rite la place quele ciel lui réferve,de chef d’une 
fociéré d'ouvriers évangéliques , appellés à 
infiruire , à enfeigner. Mais parce que la 
grace ne le deftine point à être {avant pour 

_luimême, fa fcience fera une fcience réglée 
fur les projets, melurée fur les deffeins de 
la grace. Arraché tout à coup à fes études, 
il n'aura que le loïfir de faifir le fond , la fub£ 
tance intime des dogmes de la religion ;,& 
afin d'y réufir, il ne falloit prefque qu'un 
regard de cet efprir fi vif, f perçant , fi pé- 
nétrant. =. 

Que fes premiers compagnons prodiguent 
dans les écoles & dans les chaires les eee 
e 
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de l'érudition ; qu'ils vengent la foi des ou- 
trages de l’héréfie ; qu’ils humilient le fafte 
infolent du novateur ! Je reconnois le mérite 
propre du fubalterne à qui le chef confie 
l'exécution de fes projets. Pour Ignace, il 
fera favant de la fcience qui convient au 
lgiflateur , au fondateur , je veux dire 
l'intelligence des grands principes & des 
faines maximes , la connoïfflance du vrai & 
le goût du parfait dans tous les genres de 
doétrine & de littérature, je veux dire cette 
fcience que l'étude , fans le génie , ne donne 
point, & qui caraétérife les hommes nés 
pour la gloire de léglife ou de l’état. Savant 
donc , comme il doit l'être ; propre à fervir 
de modèle & de guide à un peuple favant, 
il aura rempli les vues de la grace, dont 
toutes les opérations fur lui ne tendent qu’à 
le difpofer à fon miniftere. 

N'eft-ce pas afin de jeter les premiers fon- 
demens de l'ouvrage qu’elle attend de fon 
zèle , qu’elle le conduit en tant de fameufes 
univerftés ? Ignace efpéroit qu’en étudiant 
les fciences humaines , il enfeigneroit la 
fcience des Saints. O Dieu , le Seigneur des 
{ciences ! Scientiarum Dominus , fauvez-nous 
des écueils qui couvrent cette mer, heu- 
reufement parcourue par tant de grands 
hommes , mais malheureufement célebre 
Par beaucoup de naufrages ! L'étude , les 
fciences ont leurs dangers , fcientia inflat: & € _ Fe 
d'après l'Apôtre, ne puis-je pas vous le re- | 
préfenter ? Je ne parle point de la curiofité 
féméraire, de la préfomption indocile , de 
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Voreueil, fources, hèlas , trop fécondes de 
fchifmes & d'héréfies. Je dis, qu’il eft quel- 
quefois à Craindre , que l'ame fe familiarifant 
imperceptiblement avec les auguftes vérités 
de la foi, elles ne fortent du cœur à mefure 
qu’elles entrent dans lefprit; qu'on ne les 
fente d'autant moins qu’on les approfondit 
davantage ; qu'on ne s’accoutume à les étus 
dier plus en Philofophe qu’en Chrétien; plus 
pour les favoir que pour, les goûter , & 
qu'ainf on n'oublie la Religion en paroïflant 
Fapprendre ! Ignace ne trouva point uné 
terre auf difpofée qu'il l'efpéroit , à rece- 
voir la femence évangélique , il pleura fon 
attente #rompée : fes conquêtes peu nom- 
breufes ne répondirent point à fes defirs, 
élles remplirent les deffeins de la grace. 
Le Ciel ne l'avoit point amené pour re- 
cueillir la moiïflon ; il ne l’avoit conduit 
dans ces floriffantes Académies, que pour 
choifir, pour gagner, pour rafflembler les 
ouvriers qui, fous fes ordres, cultiveroïent 
le champ du pere de famille. Et quel pré- 
fage plus certain de bonheur, de gloire, 
de fuccès | que d’en avoir pris l'élire dans 
la capitale de notre France, dans le fein de 
cette Faculté, depuis tant de fiécles Fad- 
miration & l’oracle de l'Europe Catholique; 
qui conftamment fidele à Dieu, &.au Roï; 
à l'autel, & au trône ; alareligion , & à la 
patrie ; à l'églife, & à l’état, n'infpire à fes 
éleves que les fentimens du zèle Ie plus vif 
à maintenir la pureté & l'intégrité de la fois 
de la fagefle la plus attentive à conferver la 
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paix & la tranquillité du Royaume. Le monde 
Cürétien doit fon eftime aux lumieres & 
aux vertus de cette illuftre Faculté ; nous. 
devons notre reconnoïiffance à fes bien- 
faits ;. parmi fes difciples , lenace trouva 
Xavier. 

Déjà donc naïffent autour d’Ignace les pré- 
mices de cette fociété de Minifires évangé- 
liques. Afin de les unir par des liens vain- 
-Gueurs du temps des variations de l’efprit hu- 
main , que fait la Grace? elle fe fert du zèle 
d'Ignace pour lui infpirer des projets qu’elle 
ne lui permet pas de remplir , & qu'elle ne 
fait échouer que pour préparer & facilirer 
l'exécution de fes deffeins. Entraîné par le 
pur & faint amour, Ignace arrive dans cette 
contrée confacrée par la préfence, & arro- 
Le du fang du Dieu Sauveur: chere & au- 
gufte Sion , quel prophète déploreroit digne. 
‘ment VOS malheurs ! {ous le même maitre le 
tombeau de limpofteur reçoit les adorations 
@es peuples féduits, & le tombeau de l'Hom- 
me-Dieueft indignement profané ! efl-ce que 
Par cette différence de deftinées le Ciel veut 
cara@érifer l’efprit des deux Religions, & 
annoncer que l’une eft pour-le temps, l'au- 
tre pour l'éternité ; l’une pour flatter la cu- 
pidité , l’autre pour la détruite : celle-là pour 
les fuccès & les profpérités, celle-ci pour 
#5 éprenves & les vertus ; lerreur Maho- 
mètane pour faire des guerriers & des con- 
quérans ; la vérité évangélique pour enfan- 
ter des Saints & des Martyrs. Quoiqu'ilen 
Loit desvues impénétrables de la __—— * 
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Ignace conçoit le defir de porter la lumiere 
de la foi dans la Cité fainte , de l’affranchir 
des obftacles de l'aveugle fuperftition til raf- 
femble des difciples; il leur communique lar- 
deur & les projets de fon zèle ; ils volent à 
fa fuite. Quel obffacle imprévu les arrête ? 
la mer, jufques-là libre, fe ferme &fe re- 
fufe à leur paflage : providence de mon 
Dieu , avez-vous mis dans le cœur d’Ignace 
des defleins fi vertueux, que pour les ren- 
verfer & les détruire ah, je reconnois , j'a- 
dore la fuite de l’enchainement de vos voies. 
Ignace ne fe defline qu’à une contrée , vous 
le deftinez à l'univers: vous voulez que fans 
quitter la capitale du monde Chrétien , ilfoit 
-par-tout, 1} combatte, il triomphe par-tout: 
le zèle que vous lui infpirez pour effacer 
Fopprobre de la Cité fainte , n’eft qu'un at- 
trait pour raflembler & fixer fes difciples; il 
n'eft prefqu'aucun événement defa vie quine 
porte l'empreinte & le fceau des deffeins de 
votre grace. La vocation d’Ignace annoncée 
& cara@terifée par fes vertus, premiere pat- 
tie: la vocation d’Ignace foutenue & rem- 
plie ‘par fes talens: mixiflerium tuum imple, 
feconde partie. - 


SECONDE PART IE.. 
Des aufiérirés de fa pénitence, des profon: 
deurs de fa folitude, des fondions bornées 
de fon zèle, Ignace pafle au jour, au plus 
“grand jour: on.le voit le chef, le guide , le 
pere d'un peuple d'ouvriers évangéliques, 
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Or quels talens exige ce miniftere ? Les ta- 
lens dont parle l'Ecriture , lorfqu’elle nous 


offre dans Salomon ; le modele des hommes 
deftinés à gouverner les autres hommes ; un 


efprit fage & éclairé; un cœur généreux & 
magnanime ; prudentiam multam nimis...... 
& latitudinem cordis. J'ai nommé les talens 
qu'Isnace devoit avoir ; j'ai dit les talens 
qu'il eut ; un fonds inépuifable de fagefle & 
de lumieres ; un fonds de fentimens géné- 
feux & magnanimes , prudentiam, . . . où 
plutôt ne {éparons point ce que nous voyons 
f: eflentiellement uni dans toutes les démar- 
ches d'Tgnace: jugeons de fa fagefle & de fes 
fentimens ; jugeons fon efprit & fon cœur 
par l'étendue des projets qu'il forme , par le 
carattere des hommes qu'il aflocie à {es pro- 
jets, par les moyens qu'il leur fournit pour 
parvenir à l'exécution de fes projets , par la 

maniere dont il les guide & les conduit dans 
l'application des moyens, par le fuccès de es 
projets, z7n1fferium tuum zmple. 

Suivez-moi dans ce détail : j'en fenstoute 
la délicateffe ; j'en appercois tous les écueils; 
n'appréhendez point que lamour-propre & 
la complaifance m’arrachent des adulations 
indécentes , ou que rampant & timide ef. 
clave des préjugés qu’enfante la malgnité , 
le refpe& humain & une faufle modeftie 
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‘m'engagent à fupprimer des louanges véri- 


‘tables. Ignace eft notre gloire , puifhons- 
nous être la fienne : fi nous fommes infidé- 
les à fes foins & à fes exemples ; fon éloge 
Lervira à nous inftruire & à nous confondre, 
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Voublie donc en ce moment ma profefons . 
& je ne m'en fouviendrai ni pour louer ceux 
qui compofent la Société; parce que.je fuis 
leur frere, ni pour diminuer les louanges du 
pere, parce que J'ai lhonneur d’être au nom“ 
bre de fes enfans ; je me dois tout au vrai: 
je le dirai dans fa fimplicité ; perfuadé qu’on 
le trahit également quand on l’exagere & 
quand on laffoiblit. Je reviens. É 
1°, Projet vafte & immenfe. Remontez aux 
temps. d'Ignace; temps d'orage &:de tempête: 
ils font venus les jours auxquels, felon la 
- parole du Prophète Ezéchiel, lAnge rival 
du Saint des Saints , élevera fon trône du 
côté de PAauilon. Sa voix retentit; il ap- 
pelle fa milice : 3il rafflemble {es guerriers; il 
leur infpire fon audace & fes fureurs. À 
travers les débris des temples réduits ef 
cendre, des fan@uaires profanes, desauguf- 
tes myfteres. facrilégement infultés ; ils mar- 
chent, ils s'avancent les ennemis conjurés 
à la ruine de l'Eglife , comme s’il étoit écrit 
-dans les décrets de la Providence que le Nord 
-enfantera toutes les diforaces du nom Romain; 
-des mêmes régions d’où partirent les peuples 
deftruéteurs de la Rome des Céfars, fortent 
es hommesdontles mains: andncientes ébran- 
Jeront 8&-entreprendront de fapper les rem: 
parts de là Rome-de Jefus-Chrift. Que de 
-révolutions fatales / que de fcenes tragiques! 
lefprit de verrige a répandu la ecntagion de 
on fouffle empeñté fur la face de la terre :les 
pañteurs du troupeau fanatique n’ont pref 
que d'autre lien de leur confédération, qu'u 
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ne ambition féconde en rivalités & en dif 
cordes : les peuples féduits imitent & furpaf- 
fent leurs modeles. L'autorité des Loix &° 
des Magiftrats , les droits facrés du Pontife 
& du Monarque fervent dejouet à la licence 
populaire : là, les richefles du San@uaire , 
Pattrait-& le prix d’une infâme deéfertion ; 


deviennent la proie de lufurpateur : ici 


font des Républiques , ‘où furent des Royau: 
mes: ces divifions fur la foi ont boulever{é 
le fyflème politique de l'Europe : on ne parle 
que de guerres de Religion, que de paix de 
Religion, que d'intéréts de Religion ; jamais 
ce nom facré ne fervit de voile à tant d’atten- 
tats, & je ne fais s’il ne fut point auffi trifte 
à la Religion d’en être le prétexte, que d'en 
être la vi@ime: les faftes.des. Empires:, les 
monumens les plus authentiques , peuvent à 
peine nous rendre croyable le délire de nos 
ancêtres ; des Grands zélés par cabale, dé- 
Vots fans confcience , foumis à l’Eglife pour 
régner dans l'Etat, ou difciples des fe@aires 
pour dominer dans la fa@ion. Le folitaire | 
la vierge chrétienne, arrachés à l'autel, cou- 
rent loin de Sion, recevoir la récompenfe de 
leur apoñtañe ; la fchifmatique Samarie pro- 
digue des louanges aux fermens trahis & à 
la pudeur oubliée. Tous: les principes font 


Ipnorés, toutes les conditions confondues : 


le {oldat dosmatié ; le libertin , l'incrédule 
fe pafiionnent jufqu'au fanatifme : la femme 
prophétile & décide: les uns femblent dif 
Puter aux autres le trifle avantage de por- 
ter le dernier coup à fa foi, foit par la té 
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mérité de leur do@rine , foit par l’opprobre 
de leurs mœurs: héréfie , voilà tes ravages; 
les vapeurs peftilentes du vin que tu pré: 
- fente enyvrent ceux mêmes qui refufent de 
boire dans ta coupe maudite ; & fi jamais pat 
un zèle aveugle, & que la Religion reprou- 
ve, on employa pour te détruire les noit- 
ceurs du crime & de la perfidie, ces hor-. 
reurs ne furent pas moins ton ouvrage, 
que les forfaits qui furent commis pourte- 
foutenir. : 
Europe , terre autrefois fi fainte & f ché- 
rie du Ciel , vat-il s’'accomplir fur tes mal- 
heureufes contrées, l’oracle de l'Evangile; le 
royaume de Dieu vous fera enlevé, & il 
fera donné à des nations qui fauront en pro- 
S. Marr. fiter: auferetur... . . & débitur. Un monde 
€. 21. y. périt, un monde fe hâte de naître & d’éclor- 
43° re: tant de fiécles avoient coulé depuis la 
{éparation de ces deux branches forties d’une 
tige commune , qu'elles s'ignoroient mutuel: 
lement : l'Europe & l'Amérique font étonnées 
de fe voir, l’une abandonne prefque la for, 
l'autre fe montre pour l'appeller & l’inviter. 
C'eft en ce moment qu'Ignace paroït; les : 
cris de Ja Religion opprimée fe font fait-en: 
tendre dans fa folitude : il fe leve, il fort ,il 
s'arrête, il regarde ; d’un coup d'œil il mefure 
la terre ; l'ancien monde ne lui préfenteique : 
les ravages de l’héréfie & du libertinage ; le 
nouveau monde ne lui offre que les fuperfti- 
tions & les débauches du Paganifme: un mon: 
de qui déshonore Jefus-Chrift- 8 un monde 
qui lignore; des Chrétiens trop ee du 
Ieu 
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Dieu qu'ils invoquent, des Idolâtres trop 
femblables aux divinités qu'ils adorent ; un 
monde à réformer, un monde à infiruire. 
Ignace voit tout ; il entreprend de réparer 
tout, de remédier à tout : comparez, Mef- 
fieurs, les héros profanes tant vantés, com- 
parez leur cœur avecle cœur d'Ignace, [leurs 
deffeins avec fes deffeins : vous ayonerez que 
le feu de l'ambition n°a point l’aétivité du feu 
que la grace allume dans fes Saints. 
… 2. [l n’en a point la vivacité, il n’en a 
a point la lumiere : vous connoiffez le projet 
d'Ignace, quels hommes demande-t-il ? vous 
Meprévenez ; des hommes d’une vertu aflez 
édifiante &aflez affermie pour perfuader par 
leur conduite ce qu'ils enfeigneront par leurs 
difcours, pour voir le monde avec fuccès & 
fans péril ; pour le pagner fans s’y perdre. 
Dèshommes d’une pièté douce &infinuante, 
attentive aux bienféances, heureux à conci- 
lier les devoirs, à ménager les efprits, à fai- 
fr les circonftances & les momens ; capables 
d'inftruire fans hauteur , de reprendre fans 
durêté , de combattre fans aigreur, de vain- 
cre fans orgueil: des hommes d’un zèle pur 
dans fon Principe, défintéreffé dans fes-vues : 
bardi dans Les entreprifes, prudent dans fes 
démarches, conftant dans {es épreuves , in- 
trépide dans fes difgraces , grand dans fes hu- 
miliations, & modefte dans fes fuccès : des 
hommes infatiables de trayail , avides de pé- 
ils ; prêts à voler par-tout où les appellera 
l'efpérance de quelque bien à faire, ou'de 
quelque mal à fouffrir : des hommes profonds 
Tome VII, 
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dans fa connoïffance de l'écriture &c des lan- 
gues , des myfteres & des dogmes de la foi; 
desouvrages & des monumens del’antiquité, 
de la difcipline & des ufages de lEglife, de 
la littérature & des fciences profanes , de la 
politeffe & des graces du difcours ; par con- 
féquent des hommes de prefque tous les ta: 
lens , de prefque toutes les vertus. 

Or, de pareils hommes, Ignace penferoit- 
11 à les chercher ? oferoit-il les efpérer ? Oui, 
Chrétiens, Ignace les cherche, il les efpere 
de la bonté de Dieu ; il travaille à former 
fur ce modele ceux qu'il a raflemblés. Les 
defleins de l'ambition manquent fouvent de 
fecours 8 d'appui. La grace les prodigue aux 
defleins dont elle veut aflurer le fuccès. 
D'ailleurs, le feul talent peut-être qui {oit 
rare dansl Eglife &c dansl’Etat, celui d’apper: 
cevoir les ralens & de les employer; ce ta’ 
lent qui cara@térife les hommes uniques & 
les tire de l'ordre même de ce qu'on appelle 
les grands hommes ; & dans quelle ame le 
ciel le verfat-il avec plus de profufon que 
dans lame d'Ignacet 

Un Xavier! Quelles nobles & fublimes 
images fe préfentent à votre efprit ! les peur 
ples & les Rois foumis à Jefus-Chrift, la 
croix révérée, adorée d’un pole à lautre ; 
la ferveur de laprimitive Eplife renouvellées 
& les miracles des temps apoftoliques , re” 
produits dans les derniers jours du monde ; 
le conquérant encore plus admirable que les 
conquêtes, & fon cœur au-deffus de fes fuc- 
cès. Xavier ! Ce motne laïfle rien à ajouter; 
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l'éloge ne répondroit point à l'idée qu'il ex- 
cite; & ne vous femble-t-il pas même qu’en 
nommant le fils, j'ai obfcurci la gloire du 
pere ? 
- Non, jene viens point, prenant en main 
la balance, m'ingérer à pefer les mérites , 
Vous repréfenter le génie de Xavier plus vif, 
plus ardent, plus impétueux; le génie d'Ignace 
plusréfléchi, plus mefuré , plus profond ; 
l'un plus propre à livrer des combats & à fe 
fignaler par des exploits éclatans ; l’autre plus 
capable de concerter, de fuivre un projet, 
de faire croître la moiffon de gloire & de 
triomphe , dont il abandonnera la récolte aux 
mains façonnées & inftruites par fes {oins ; 
VOUS montrer le zèle de Xavier femblable à 
un incendie, à un torrent, vainqueur & 
deftruêteur rapide des obflacles : le zèle 
Ignace rel qu'un feu tempéré qui ufe, qui 
Confume peu-à-peu & arrive à fon terme è 
fans annoncer fa marche & fes progrès. Je 
ne peindrai point Xavier égal à lonace, Igna- 
Ce égalà Xavier , dans les aufiérités de la 
pénitence, dans les tranfpors de l'amour di- 
Vin, dans le défintéreflement & la pureté.du 
zèle, dans Je defir des humiliations & des 
Ouffrances, dans les ferveurs de l’oraifon ; 
ans les profondeurs de la contemplation : je 
ne Vous dirai point, après avoir rapproché 
qu'ils eurent de reffemblances & de diffé 
rences, décidez entre la main qui porte le 
glaive & la tête qui le conduit ; entre les ta- 
lens , pardonnez-moi cette compataifon:, en- 
ire Les talens qui feroient un grand ouerrier 
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& les talens qui feroient un grand homme d’é: 
tat ; entre les fuccès d’un apoftolat plus bril- 
lant & les fuccès d’un apoftolat plus étendu; 
d’un zèle qui fan@ifia plufeurs nations & 
d'un zèle qui fournit des ouvriers évangéli- 
ques à tant de peuples : je dis, rendons hom- 
mage au génie puiflant d'Ignace ; par le 


… choix d’un feul homme, il fit la deftinée de: 


tout un monde. J'ajoute fi le zèle des autres 
ouvriers évangéliques, qu'il fut gagner &c 
raflembler , ne fe fignala point par des prodiges 
auffi marqués, l'Efpagne , le Portugal, l'A 
lemagne, l'Italie, témoins de leurs combats 
&z de leurs viétoires , les reconnurent dignes. 
d'avoir Ignace pour pere , d’avoir Xavier 
pour frere. é. 

3°. Heureux dans le difcernement des hom- 
mes , Ignace ne l’eft pas moins dans le choix 
des moyens. Ces hommes , qu'il vient d’af- 
focier à fon projet, il faut commencer paral- 
lumer dans leur cœur le feu du zèle le plus 
pur, le plus généreux, le plus magnanimé. 
Que fait-il? C'eft fur la montagne fainte, à 
l'ombre de laquelle repofent les premiers mar- 
tyrs de la France , qu'il reçoit leurs engage- 
mens; dans cette bafilique augufte, quiconfer- 
veles offemens facrés de Pierre & de Paul, qu'il 
les conduit pour renouveller leurs fermens. 
Apôtres, Martyrs, cetre religion, que vous 
avez fcellée de votre fang , elle étoit agitée 
par une tempête violente ; & fi le vaifleau 
de l’Eglife pouvoit périr , il n’auroit point 
échappé à la fureur des vents & des flots : 
c'eft de vos cendres que fortiront toujours 
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fes défénfeurs ; il n'appartient de vous rem- 
placer qu'aux hommes qui auront appris de 
vous à penfer , à parler, à vivre, à mou- 
rir comme vous. Par quel fpectacle plus tou- 
chant Ignace auroit-il donc intéreflé fes pre- 
miers compagnons, à foutenir le poids im- 
merife des travaux auxquels il les appelloit ? 
Du fond du fan@uaire qu'ils habitent, ces 
Apôtres, ces Martyrs femblent dire à tous 
ceux qui travaillent dans le champ du pere 
de famille, vous entrez dans la route que 
nous avons parcourue; notre exemple vous 
inftruit du fort qui vous attend. C'eft au mé- 
pris, à la haine, aux tribulations que vous 
êtes dévoués ; imitez nos vertus , Vous 
éprouverez notre deftinée. 

- Remplis, pénétrés de cet efprit, les dif- 
ciples attendent l’ordre du maître. Ignace leur 
ouvre la carriere. Mifions dans les régions 
les plus barbares & les plus lointaines, dans 
les villes & les campagnes ; controverfes avec 
les hérériques ; ouvrages médités & appro- 
fondis , deftinés à la défenfe de la foi; ouvra- 
ges pleins de fentimens & d'onétion, confa- 
crées à rétablir & à perfetionner la piété ; 
retraites, direétion des ames, inftru@tion de 
la jeuneffe , fervice des pauvres , vifites des 
prifons : que fais-je ? Les fiécles qui l'ont pré- 
cédé n’ont prefque rien trouvé, dans la fcien- 
ce de gagner les ames, quine foit employé 
par Ignace ; les fiécles qui l'ont fuivi n'ont 
prefque rien trouvé qu’on pût ajouter à ce 
qu'ila prefcrit, 

Ses projets ne s'étendent pas feulement à 
Gi 
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trous les peuples; ils embraflent tous les fé 
cles, Que lui ferviroit:l donc d’avoir fage- 
ment réglé le zèle & appliqué le génie de fes 
premiers difciples , s’il ne leur préparoit des 
fucceffeurs , héritiers de leurs talens & imi- 
tateurs de Bus vertus ? Que le temps ne 
me permet-il de vous expoferle plan , lor- 
dre, lenchainement des loix qu'il leur a re: 
tracées. Sans entrer dans une difcufion peu 
faite pour la chaire ; fans prendre le ton de 
lapologie ou de la contradiétion, que n€ 
puis-je vous expofer l’arrangement &l’éco- 
nomie du grand édifice qu'il avoit entrepris 
d'élever; vous rendriez juftice à la fageñe 
des vues qui Fanimerent, à la fainteté, à la 
pureté de fes motifs, & vous ne trouveriez 
dans fon-cœur & dans fon efprit que la ma- 
tiere de vos éloges & de votre admiration. 

Vous verriez Ignace réunir l'oraifon &c 
Paétion , la retraite & le travail, raflembler, 
concilier, par un mélange f parfait, la vie 
intérieure & la vie extérieure , que l'homme 
fidele à fes loix, folitaire & apôtre, auroit 
la piété timide & délicate de l'un , le zèle a@if 
& laborieux de l'autre; que fans indolence &: 
fans agitation fa vertu ne feroit expofée nià 
s'endormir & à languir dans la paix & le 
calme du défert, ni à s'affoiblir & à fe diffi- 
per par les foins & les occupations du mi: 
 niftere. 

Vous confidéreriez dans ces réglemens ; 
tracés pour le choix des fujets, les fonde 
mens folides fur lefquels Ignace établit leur 
piété. Deux années confacrées uniquement 


de faint Ignace. DA) 
au flence, à l’oraïfon , à la mortification ; 
loin de route étude qui feroit des favans, & 
qui. ne fe borne pas à faire des Saints ; com- 
ment il fait mettre à profit le feu deleurs pre- 
mieres années, & les prémices de leur zèle, 
dans l'éducation de la jeuneffe. Alors difci- 
ples, auffi bien que maitres ; ils apprennent 
en enfeignant; & en cultivant leur efprit, 
ils rendent, fans bruit, fans éclat, à la re- 
ligion & à l’état, des fervices que pourroient 
envier l’apôtre & le politique; comment, 
afin de ranimer la ferveur primitive, fujerte 
à fe deffécher dans les fpéculations arides &r 
abftraites , il les rappelle de l'école des hom- 
mes à l’école de l'Efprit-Saint. On rentre dans 
l'enfance de la vie fpirituelle ; même folirude, 
même oubli des études , mêmes pratiques 
d’abnégation & d'humilité. Ignace veut des 
Apôtres , il veut encore davantage , des 
Saints; difons mieux, il veut desSaints, parce 
qu'il veut des Apôtres. 

Vous remarqueriez des intentions égale- 
ment droites & pures dans cette lenteur, qui 
nereçoit le dernier engagement des fujets 
qu'après environ dix-fept années d'épreuve 
& d'examen , temps marqué pour. eflayer la 
trempe de leur efprit & de leur cœur; pour 
fe refufer ou pour céder à leurs defirs, {elon 
ce qu'ils donnent de craintes ou d’efpérances. 
Vous verriez qu'il n’a ufé de tant de précau- 
tions que pour aflurerla fainteté & la ftabilité | 
du Vœu folemnel; que c’eft pour cela qu'il 
exige un defintéreflement qui nelaïffe aucune 
refource à la cupidité , par ce vœu de renon- 
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cer aux dignités eccléfiaftiques, quine permet. 
aucune efpérance à l'ambition; par cetteuni-. 
formité de la vie intérienre & domeftique , 
qui ne rappellant à perfonne que l'idée de fes. 


talens ou de fes emplois , n’aecorde aucune 
fatisfaétion à la vanité ; par cette dépendance 


Vraiment évangélique, qui ôte à l’amour-pro- 
pre la confolation de regarder quelque terre 


comme fon féjour , quélque emploi, comme 


le but & le terme de fes travaux ; par cette. 


forme de gouvernement qui , rendant un {eut 


homme maître de tous, inftruit de tout, pré! 
fent à tout &c fupérieur detous, enleve à l'ef 
prit jufqu'au pouvoir de former des projets 
d'indépendance & de liberté. 
J’entreroïs dans le détail des reflorts & des 
loïx, dont le but étoit d'entretenir l’'harmo- 
nie de ce grand corps: loix fi variées, que 
chaque emploi, chaque homme, chaque ef 
prit, pour ainfi dire, a fes réglemens parti 
culiers: loix fi bien concertées , que la diver- 
fité infinie des occupations m’enfante aucune 
confufñon ; l’émulation des talens , aucune 
difcorde; la multiplicité des réglemens, au- 
cun embarras : loix fur lefquelles les inftitu- 
teurs plus récens ont tracé le plan de tant de 
—<cOongrépations féculieres où régulieres; de 
forte que la focièté n’eft pas la feule qui doive 


honorer Ignace, le refpeéter, l'aimer, com | 


me fon légiflareur & fon pere. 

Enfin , je peindrois la vie d’un parfait dif 
ciple d'Tgnace, comme la vie la plus unie & 
la plus agitée, la plus retirée & la plus labo- 


rieufe ; ‘la moins auftere en apparence , &la 
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plus dure peut-être; la moins chargée d’ob- 
férvances extérieures & la plus foumife, la 
plus dépendante: une vie-qui demande beau- 
coup de talens & qui les captive , dévouée 
- à fervir le monde dans tous les âges, dans 
toutes les conditions, & à n’afpirer à aucune 
des récompenfes que promet le monde; une 
vie fi ennemie de Pamour-propre & de Ia va- 
nité, en mêmetemps fi douce, fi aimable à 
homme vertueux & raïfonnable, qu’on ne 
peut sy foutenir que par beaucoup de piété ; 
qu'on ne peut la quitter fans lui conferver 
fon eftime & lui donner fes regrets. Je fini- 
rois ce tableau , en m'humiliant, d’avoir pris 
fi peu de zéle & de vertus à cette écoled’un 
grand Saint, & j'ajouterois ; lorfque je vous 
ai montré ce que feroit un digne enfant d'I- 
gnace, je n'ai point prétendu, mes chers 
Auditeurs, je n’ai point prétendu dire, voilà 
Ce que nous fommes ; j'ai dit, voila ce que 
faint Ignace voulut faire de nous ; voilà ce 
que faint Ignace a fait pour nous. 

4°. Les difciples d’'Ignace font raflemblés ; 

il leur a mis en main les moyens les plus ca- 
_ pables d’affurer le fuccès de fes projets: ila 

donc rempli le miniftere de pere , de lépifla- 

teur. Quel autre rempliroit auf dignement 
les fonétions de chef & de modérateur ? Je 
ne VOUS fatiguerai point par le dérail des faits. 

Un moment de réflexion fur les grandes qua- 

lités d'Ignace ; fur ce don d'intelligence: un 
homme qu'Ignace voit, eft un homme qu'I- 
Bnace connoit ; il pénetre , il faifit en un 
inftant l'étendue de fon efprit & la pente de 
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fon cœur, à quels fujets fa compagnie ferà 

utile, & quels fujets lui feroient inutiles ou 

funeftes. Sur cette fagefle, fi habile à mettre 

un accord parfait entre les qualités & les 

occupations ; chaque place à l’homme qu'elle 

exige ; chaque homme, à la place qui lui 

convient. Si quelquefois il reflerre le génié 

le plus brillant dans des fon@tions obfcures , 
Ignace ne femble oublier le mérite , qu'afin 
de l'épurer; dès qu’on fera parvenu aux ver 

tus qui manquent, on fera rendu aux eme 

plois que demandent les talens. Sur cette 

vigilance , à laquelle rien n'échappe ; de: 
Rome, où il a fixé fon féjour, il préfide aux 

travaux de fes enfans danstoutes les contrées 
de l'univers ; quelque région qu’ils habitent 

Ignace femble les avoir fuivis, afin de les 

guider & de les conduire. Sur fa fermeté à 
maintenir l’ordre & la piété, ce doéteur cé- 
lebre ; ce prodige d'érudition, f habile dans 
les langues , fi verfé dans la connoiffance de 
l'antiquité ; Poftel étale vainement aux yeux. 
d'Ignace {a fcience & fa réputation ; Ignace 

- dédaigne un mérite faftueux & hautain, pré- 
fomptueux.& indocile ; il ôte du milieu de 
fes enfans ce {candale domeftique ; dans fon 
eftime , les talens ne {ont rien fans les ver- 
tus. Sur cette charité bienfaifante, toutes les 
peines trouvent dans Ignace un confolateur; 
toutes les incertitudes , un confeil ; toutes 
les infirmités, une tendre & généreufe com- 
pañon; toutes les prieres, un cœur prompt 
à exaucer: il accordeavec tant dejoie, qu’on 

{ent prefque plus vivement le plafir qu'on 
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lui donne ; que la grace qu'on obtient; il 
lui en coûte tant de refufer, qu’on fe par. 
donne difficilement de lui avoir demandé ce 
qu'il ne devoit pas accorder. On lui obéit 
comme à un maître; on l'aime comme un 
pere, & on l’étudie comme un modéle. Der- 
nier trait qui caractérife le gouvernement 
d'lenace. Auffi pénitent qu'à Manréfe ; auf 
recueilli que dans fa caverne, {on oraïfon n'a 
pas moins de ferveur ; {es larmes moins d’a- 
bondance ; fa mortification moins d’auftérité ; 
fon amour de Dieu moins de tranfports & 
de vivaciré; fon humilité moins d’empreflé 
ment à fuir les honneurs. Il donne à fes dif- 
ciples l'exemple de toutes les vertus, dont 
il leur trace les loix : fes regles ne furent que 
lexpreffion de {a conduite; & pour n'ignorer 
rien de leurs obligations ; il fuffifoit aux en- 
fans de n'ignorer rien de leurpere. 
5°. Le ciel pouvoit-il refufer de répandre 

_ fes plus abondantes benédictions fur les tra< 
Vaux de cet homme jufte? De quels fuccès 
fut donc fuivi {on zèle ! J’appelle les fuccès 
d'Ipnace , tant de vices bannis, de vertus 
rappellées ou perfetionnées, de querelles 
& de difcordes éreinres par la fagefle de fes. 
confeils , par l'autorité perfuañive de fes. 
exemples , parle charme vainqueur & l’éner- 
gie puiflante de fes paroles. Rien ne réfiftoit 
aux grands traits, aux idées fublimes, aux 
mouvemens forts & pathétiques que four- 
nifoient à fon zèle , ces defirs fi vifs, fi paf- 
fionnés de la plus grande gloire de Dieu: & 
C'eft dans la perfonne d’Ignace qu'on a vufe 


84 : Pour la Fête 2 

manifefter d’une maniere bien fenfible cetté 
vérité , qu’on ne prêche efficacement la vertu 

qu'autant qu'on la pratique ; que les difcours 

diétés par l’efprit, lorfque l’efprit n°eft mis en 

mouvement par le zèle & la ferveur , ne pat-. 
lent qu’à Pefprit ; qu'il n'y a que ce qui fort 
du cœur qui aille au cœur, & qu'il n'appar- 

tient qu'aux Saints de faire des Saints. 

Jappelle les fuccès d'Ignace , les fruits 
infinis qu'on produit, & que ne cefferont 
point de produire les exercices fpirituels de 
faint Ignace : n’eft-ce pas à cette école que 
fe font formés les Xavier , les Borgia , les 
Staniflas , les Louis de Gonzague, les Fran- 
çois Regis, les Charles Borromée , les Fran- 
çois de Sales , les Vincent de Paul? N'efk.ce : 
pas dans cette fource que les Lévites vien- 
nent puifer chaque jour l'efprit du Sacer- 
doce ; les Solitaires ; lefprit de retraite ; les 
Vierges confacrées à Dieu, l'éfprit de priere 
& d'oraifon ; les Apôtres , lefprit de zèle; 
les pécheurs , lefprit de pénitence ; les 
juftes , l'efprit de ferveur ? n'eft-ce point par 
cet ouvrage qu'Ignace s'eft rendu en quel- 
que forte le premier Inftituteur de tant de 
Congrégations & de Communautés ; 1e pres 
mier Direteur de tant de Séminaires ; Le 
pere de tant de Prêtres & de Pontifes , l'or- 
nément du Sanétuaire ? Par-là , que la gloire 
& les vertus de prelque tous les Saints qui 
l'ont fuivi , peuvent être regardées comme 
les vertus & la gloire d'Ignace. 

- J’appelle les fuccès d'Ignace , les fervices 
que rendirent à l'Eglife fes premiers difciples. 


de faint Ignace. S$ 
Marque pout être le pere d’un grand peu- 
ple, il vit cette tige à peine fortie du fein 
de laterre , jetter de profondes racines dans 
les diverfes parties du monde; il vit fa Com- 
pagnie naïflante, par des travaux utiles à la 
Religion, enfaire revivre les loix &les obfer- 
vances parmi ceux qui la connoïfloient , 
l'annoncer à ceux qui lignoroient, la dé- 
fendre contre ceux qui l'attaquoient ; & 
quelle autre gloire, quel autre plaifir auroit 
touché aufi, vivement l’ame d'Ignace? fes 
yeux, avant que de fe fermer , fes yeux. 
virent parmi fes enfans , des Apôtres &r des 
Martyrs, = 
appelle les fuccès d’Ignace, tout ce que 
firentles fucceffeurs de fes premiers difciples. 
Prenez garde: un Orateur étranger vous les 
montreroit , fuivant , pour ainfi dire, le 
foleil dans fa courfe, portant la lumiere de 
la foi depuis les lieux où il naît, jufqu'aux 
contrées qu'il éclaire de fes derniers rayons ; 
renverfant les barrieres élevées entre les 
peuples , par la nature , ou par la politique; 
pénétrant dans desterres & parmi des nations : 
dont le nom n’avoit point été entendu par 
les maîtres de l’ancien monde, & éroiten- 
Core ignoré par les conquérans du Nouveau 
monde ! ïl vous offriroir le fpeétacle des 
faufles divinités jufques- là facrilégement 
adorées , condamnées à l’oubli & à loppro- 
bre ; il vous parleroit de leur fcience , de 
leur réputation ; mais un fils à qui le cœur 
du pere eft mieux connu , un fils vous dira: 
Voyez-les arrofer de leurs fueurs les fables 
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€embrâfès de l'Inde ; errer dans les forèts, 
dans les neiges & les glaces de l'Amérique 
feptentrionale : voyez-les {ur les bûchers du 
Canada, dans les eaux brûlantes du Japon ; 
voyez leur fang couler fous le glaive des 
bourreaux ; voyez-les fervir de pâture à des 
peuples féroces ! ce font-là les profpérités , 
les triomphes qui piquerent l'ambition d'1- 
gnace ; 1] demanda pour fes enfans de grane 
des vertus & un grand zèle ; un zèle qui mit 
les épreuves & les humiliations au rang des 
récompenfes , qui s’emprefsät à rendre des 
fervices , quoiqu'ils duffent être oubliés & 
dédaignés , & qui ne regardàt pas moins 
comme des fuccès ce qu'il fouffriroit, quece 
qu'il feroit pour la Religion, 

_Jappelle les fuccès d'Ignace, ce que tant 
d’autres Sociétés, tant de fages Directeurs, 
de Prètres vertueux & éclairés , de Miffion- 
haires zèlés & fervents, font pour le bien 
de lPEglife , à l'exemple & fur le plan d'Igna 
ce. Combien d’établiffemens utiles lui doivent 
leur naïffance ? je parle de ces maifons d'or- 
phelins , où la charité rend à des enfans mal- 
heureux les peres que le Ciel leur a enlevés; 
de ces maifons de Pénitentes, où la vertu 
trop fragile trouve un afyle; de ces maifons 
deftinées à l'éducation de la jeunefle, où à 
l'abri des écueils de la maifon paternelle , on 
la forme dans les fciences & la piété ; de 
ces féminaires où fe conferve le précieux 
dépôt de lefprit facerdotal; de ces pieufes 
aflociations , où fous les aufpices de Marie, 
des Anges &cdes Saints, on S'inftruit a une dé 
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Yotion plus fervente: je parle de ces retraites, 
de cette méthode de l'examen particulier , f 
néceflaire pour connoitre fon cœur & pour 
le réformer ; de la coutume d’enfeigner pu- 
bliquement les principes de la Religion aux 
“enfans ; de réveiller, de ranimer la piété 
publique par des miffions fréquentes : ah, 
Chrétiens , que le Ciel redouble le zèle & le 
fuccès des ouvriers évangéliques , qui fou- 
tiennent , qui perpétuent fi dignement ces 
faintes pratiques : que tous foient prophéres! 
quis tribuat ut omnis populus prophetet! qu'ils + = 
nous devancent, s’il le faut même ; qu'ils ;1, ». 3e, 
nous remplacent dans la route ouverte & 
tracée par notre faint Légiflateur ! nous 
applaudiflons à leurs triomphes , nous n’en- 
Vions que leurs vertus ; mais il faut que tout 
retourne à fa fource , ce que l'Eglife leur 
doit , ils le doivent à faint Ignace , même 
en furpaffant la gloire des enfans , ils con- 
tribueront à illuftrer la gloire du pere. 

Enfin j'appelle les fuccès d’Ignace , l’heu- 
reufe confommation de fa courfe & de fes 
travaux ; plein de mérites, il voit s’approcher 
… le prand jour de l'éternité ; il entend la voix 
du maître qui appelle le ferviteur ; il acheve 
de fe purifier dans les larmes de la pénitence 
& dans le fang de P'Agneau : il s'endort du 
fommeil des juftes ; le fuffrage des peuples 
l'appelle fur l'autel ; l'Eglife le place dans fes 
fandtuaires ; la Religion applaudit à fon triom- . 
phe ; &, le dirai-je, afin que rien ne man: 
que à fa gloire, le libertinage & l'hérefie ne 
rougiffent point d'infulter à fa mémoire: je 
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pourrois même er quelque forte, terminer. 
fon éloge par ces paroles de faint Jérôme à 
faint ‘Auguftin. Carholicite conditorem anti- 
que rurfum fidei venerantur atque fufcipiunt ; 6 
_guod fignum majoris glorie eft, omnes hæretici 
deteflantur 6 perfequuntur. Les Catholiques. 
le révérent comme un des principaux inftru- 
mens dont Dieu s’eft fervi pour arracher au 
naufrage la foi ancienne; les hérériques le détef: 
tent & le perfécutent comme celui quiaporté 

des coups mortels au fchifme & à l'erreur. 

-C'étoit à ce miniftere que la grace avoit 
appellé Ignace ; Ignace ne fut point infidele 
à la grace, Nous avons fuivi fes pas ; qu'a- 
Vons -nous vu ? fa vocation annoncée & 
cara@terifée par fes vertus, fa vocation fou 
tenue & remplie par fes talens :miniflerium 
tuum imple. Ne nous y trompons pas, mes 
chers Freres , telles font les routes de Ha 
vraie fainteté : que chacun\, dit l'Apôtre ; fe 
fanétifie dans l’ordre de fa vocation ; que. 
chacun ait les vertus propres de fa vocation; 
les vertus de pere, de maître, de domeñi 
que, de prince, defujet, de magiftrat, de 
guerrier, de citoyen, de prêtre , de pontife, 
de folitaire , d'apôtre, felon fon état & fa 
fituation. Souvenons-nous donc , que toute 
piété qui ne commencera point par l’exac- 
titude à remplir les devoirs de l’état, ne fera 
qu'aveuglement de lefprit , ou égarement . 
du cœur. Auf fouvenons - nous qu'il eft 
une vocation commune à tous les états, à 
toutes les conditions ; la vocation à la fain- 
teté chrétienne & évangélique , c’eft-à-dire, 
qu'à 
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| qu'a l'accompliffement des devoirs de l’étar, 
On ajoute la fidélité aux devoirs de la Reli- 
gion; c’eft-à-dire , qu’on ne connoïfle point 

dans fon état des devoirs & des bienféances 
contraires aux devoirs & aux bienféances de 
la Religion; c’eftä-dire, qu’on remplifle les 
devoirs & les bienféances de fon état, par 
les vues & les motifs de la Religion: par 
conféquent anathême à la piéré faufle & 
chimérique qui néglige les devoirs de l’état ; 
anathème à la piété profane & mondaine 
qui fe borne aux devoirs extérieurs de l’état, 
Soyons Chrétiens felon notre état ; foyons 
Chrétiens dans notre état; nous aurons rem- 
pli le miniftere que Dieu nous a confié : 
Miniflerium tuum imple ; nous obtiendrons la 
récompenfe que Dieu nous prépare, Ainfñ 


foit-il, 


Tome VI. EH 


POUR LA FÊTE 
_ DE SAINT JEAN 
DE LA CROIX. 


Dixit Elifæus > obfecro ut fat in me fpiritus tuus. dus 
plex ; qui refpondit,. rem difficilem poftulafi, 


Elifée dit : je demande que votre double efprit palfe en: 
* moi : Elie répondit vous demandez un chofe diffi- 
eile, Au Livre IV, des Rois, chap, 2. v. 9, & 10 


FL1E avoit paru dans Hraël dof- 
{ nant tour à tour aux peuples étons 
= =! nés, des fpeétacles bien différents= 
ei) tantôt fuyant le commerce des 
hommes, errant dans les folitudes, abimé: 
dans les profondeurs d’une fublime contem- 
plation; il ne tenoit plus à la terre ; dou 
blioit tout ; iloublhoitjufqu'à fon zèle , comme 
fidans ce vafte univers il ne fut refté que Dieu 
& fon Prophète : &tout-à-coup accourantà 
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la défenfe de la Religion chancelante & oppri- 
mée , il faifoir entendre fa voix aux tribus in- 
fidèles ; ilreprochoit à Samarie le crime de fes: 
abominations , il renverfoit les temples pro 
fanes , ilimmoloit les prêtres de Baal fur leurs 


autels facrilèges ;_ à lacour des Rois, -bravant. 


lorgueil de la pourpre & la mäjefté du diâde- 
me, il faïfoit pâlir l’impièté jufques fur le: 
trône : réuniflant deux efprits , deux carac- 
téres de grace & de fainteté qui femblent en- 
tiérement oppofés ; l’efprit d'une vie intérieu-. 
re; cachée & perdue en Dieu; lefprit d’une: 
vie de mouvement & d'altion qui travaille 
fans cefle pour Dieu : ainf, dans un feuf 
homme, paroifloient deux hommes ; l’hom- 
me de priere , qui ne vit qu'en Dieu ; 


Fhomme de zèle | qui ne vit que pour Dieu. 


Prodige inconnu aux âges qui l'avoient prés 
cédé, il ne pouvoit {e renouveller dans Eli- 
fée, que par un effort du bras tout-puiffant = 
dixit Elifeus obfecro ut fiat in me fpiritus due 
plex, qui refpondit, rem difficilem poflulafti, 
* Orce double efprit de contemplation & 
dezèle, qui , après avoir quitté la terre avec: 
les Prophètes , parut dans les Apôtres aux pre- 
Miers jours de l’Eglife naiflante , Dieu dans: 
ces derniers temps du monde penchant vers 
fon déclin, a voulu le faire renaître dans le 
Saint dont nous célébrens le triomphe. Ames 
pures & ferventes, qui travaillez à vous per= 
Ééionner dans les voies de la vie intérieus 
te ! Miniftres du Dieu vivant 3 qui tra- 


Vaïllez au falut & à la perfeétion des ames ! 


Coutez, voici votre modèle » fapiertian. aus 
ki 


Q 
te] 


Cor. ce 2. ten loquimur inter perfeélos ;.un difcours con- 
facré à l'éloge d'un fi Brand Saint, ne con 
vient qu'aux ames qui afpirent à la plus haute. 


v, 6 


2 la Fée. 


fainteté. Tous les faints {ont propres à fer- 


vir de modèles à tousles Chrériens: celui. 


ci, permettez-moi cette expreffion , peut 


fervir de modèle aux juftes mêmes : en deux. 


mots , nous admirerons dans faint Jean. de læ 
Croix le modèle des ames appellées à marcher 


dans les voies de la vie interieure ; le modèle 


des ouvriers. évangéliques , appellés à tra= 
vailler au falut des ames. Ave, Maria. 


PREMIERE PARTIE. 


TRoO:S chofes compofent la vieintérieu- 


re:les vertus par lefquelles lame fe difpofe 
aux faveurs de Dieu; les faveurs de Dieu, 


qui font la récompenfe des vertus ; la per- 


feétion ; la plénitude des vertus , qui eft l'ef- 


fet que doivent produire, & le but auquel 
fe rapportent les faveurs de Dieu. Suivons 
faint Jean de la Croix dans ces trois différens 
états; voyons commentil a mérité les faveurs 


du Ciel, combien il en a reçu, le profit quil 


enaretiré ; ainfi nous trouverons des exem- 
ples propres à ranimer notre ferveur , à fou- 
tenir notre efpérance, à régler notre recon- 
noïfflance, 
1°, L’efprit du Seigneur fouffle où il veut; 
la pluie du Ciel tombe fur les fablons fé- 


riles comme fur les terres les mieux prépa . 
.rées ; la grace produit tous les mérites, & 
elle n’en fuppofe aucun : cependant il ef 
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dans la vie intérieure des dons réferves 
pour récompenfer la vertu la plus pure, 
enforte qu'ils ne {ont pas moins une preu- 
ve de fidélité dans l'homme qui les recoit, 
qu'un prodige de miféricorde dans le Dieu 
qui les répand. ; = 

* Or quel quel Saint fut jamais plus digne 
des faveurs du Ciel que faint Jean de la 
Croix? confcience tendre & délicate, qui, 
Join de fe tranquillifer dans {es fautes, trem- 
ble fur Les vertus ; auftérité de pénitence, qui 
d'un grand pécheur auroit fait un grand Saint 3 
qui, dans un grand Saint, eft un miracle de 
fainteté ; continuité d’oraifon , qui fe perfec- 
tionne dans le filence de la folitude, fans s’af: 
foiblir par le tumulte du monde. Zèle égale- 
ment capable d'entreprendre , & avide de 
Huffrir; toujours für de réuflir, parce qu'il 
Compte de grands périls & de grandes difgra- 
ces pour de grands fuccès ; charité du pro- 
chain | douce , active, défintéreflée , pa- 
tiente ; amour de Dieu, qui captive, qui 
éteint tous les autres amours ; humilité pure 
&fincere , qui redoute fa louange autant que 
la vanité redoute le mépris ; les jours pañlés 
dans le travail ; les nuits données à la prie- 
te; filence éternel, folitude impénétrable ; 
fuite entiere du monde ? parfait détache- 
ment de foi-même ; que fais-je Chrétiens ; 
J'ai nommés les vertus qui compofent l'élo- 
ge de plufieurs Saints, & fi vous avez étu- 
dié l'hiftoire de fa vie, vous ne l'ignorez 
Pas, à peine ai-je commencé l'éloge de Jean 
de la Croix, : 


4 Pour la Fêre : 

- Né dans le fein d'une famille déchne de 
fon ancienne opulence , fes yeux ens’ouvrant 
à la lumiere du jour, n'apperçurent pour lui 
d'autre héritage fur la terre que l’efpérance 
du Ciel. Précieux héritage ! il n’en fouhaita 
jamais d'autre. Dès qu'il connut fon état, 
il l’aima., &c s’il fut afligé de pofféder peu, ce 
ne fut que parce que fon indigence lui ôtoit 
le plaifir de quitter beaucoup. 

Elevée au-deflus du monde & des biens 
que renferme le monde, fa grande ame ne 
peut s’abaifler à des emplois profanes: capa- 
ble de tout quand il-s’agit de Dieu , incapable 
de tout quand il ne s’agit que de fa fortune, 
fonefprit 8c fa main {e refufent fucceffivement 
à tous les arts, parce que {on cœur n'aime : 
qu'un feul art, celui du falut & de la piété: 
docile à la voix de la grace qui Pappelle., il 
rompt les iens de la chair & du fang , il fuit 
la maïfon paternelle. Ses jours s’écoulent 
partagés entre la priere & le fervice des pau 
vres ; toujours à la fuite de Jefus-Chrift ; 

tantôt il vient le chercher dans le fan@uaire , 
8 répandre {on..ame en {a préfence , tantôt 
1} va Le-chercher & le confoler dans fes freres 
malheureux. Sans cefle occupé à pleurer 
fes pêthés , ou à efluyer les larmes de ceux 
qui pleurent leur mifere ; pour le rendre 
heureux , il faut ou le laiffer feul avec Dieu, 
ou lui-préfenter l'occañon de travailler pour 
Dieu. 

Le monde n'étoit pas digne de pofféder - 
plus lone-temps une vertu fi -puré : les mo- 
mens alloient atriver où le Carmel devoit 
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ètre environné d’une nouvelle fplendeur. 
L'Ange qui veille à la confervation & à la: 
gloire de cette fainte montagne, hâtoit par 
fes vœux empreflés l'heure marquée pour lui 
donner l'héritier des vertus de tant de pro- 
phètes, & le pere d’un peuple faint, Ses. 
vœux font exaucès , & avec quelle joie cette. 
chafte Colombe quitte une terre profane pour 
habiter une région fainte. 

Ïl va parcourir une nouvelle route ; les 
Premiers pas. qu'il y fera feront des pas de 
géant. Déja paffant bien loin les bornes com- 
munes, il devance ceux qui étoient entrés 
avant lui dans la carriere de la ferveur re- 
lisieute. On diroit qu'il n’eft pas venu dans la: 
folitude pour être inftruit, mais pour inftrui- 
re; pour fe perfe@ionner, maispour perfec- 
tionner les autres ‘il n'apporte dans le défert 
aucune des paflions qu'on vient y combattre, 
aucun des défauts qu’on vient y corriger. Il 
ÿ apporte toutes les. vertus. qu'on vient y: 
chercher. Ses maîtres deviennent fes difciples 5. 
ce qu'ils lui enfeignent par leurs difcours , il. 
ke leur enfeigne encore mieux-par fes a@tions : 
_% conduite leur donne une idée de perfec- 
tion que toutes leurs leçons n’ont pu lui 
donner ; il fe rend docile à leurs confeils,. 
&ils étudient fes exemples, forcés d’avouer 
qu'ils apprennent plus en le voyant , qu'il 
Re peut apprendre en les écoutant. 

En effet, Chrétiens , repréfentez-le-vous: 
tel qu'il parut dès le premier jours de fa vie 
religieufe. | & tel qu'il continua d’être juf< 
qu'aux derniers momens. Voyez ce parfait 
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imitateur du Dieu pauvre, choififfant pour 
fa demeure une cellule fombre , étroite, obf- 
cure : dons mieux, un tombeau oùrégnent 
les horreurs d'une nuit profonde, revêtu 
d’un habit groffier, moins propre à le dé- 
fendre contre les injures des faifons, qu'à 
exprimer fon parfait amour pour le renôn- 
cement évangélique. Hommes avides & in- 
téreflés , les plus grandes richefles ne {ufi- 
fent point aux defirs infatiables de votre cu- 
pidité effréenée. Que de foins, que de tra. 
vaux , que de crimes ne vous arrache point 
cette fureur infenfée d’amañler , cette licence 
de prodiguer} & de répandre? voici un hom- 
me qui redoute plus les richeffes que vous 
ne les fouhaitez ; vous croyez n'avoir jamais 
_affez , il croit toujours avoir trop. La pau- 
vreté de Jefus-Chrift eft fon tréfor, &ilap- 
préhende plus d'en fortir que vous n'appré- 
hendez d'y tomber. Hommes durs & infen- 
fibles qui tranquilles au fein des délices , 
voyez couler les pleurs de vos freres , fans 
daigner en tarir la fource ; vous qui pouvez 
tout pour eux & ne faites rien ! voici un hom- 
me à qui la charité tient lieu de righefles. La 
pauvreté évangélique a tous fes defirs , les 
pauvres ont toute fa tendrefle : il les anime 
par fes exemples, illes confole par fes dif 
cours, il les foutient par fes aumônes. Ils le 
virent dans des temps difficiles ne mettre aux 
profuffions de fa charité d’autres bornes que 
leurs befoins , ne craindre de malheur que 
Pimpuiffance de les foulager ; heureux en leur 
donnant tout , de fatisfaire en même temps 
: - {on 


de $. Jean de la Croix. L 
fon amour pour la pauvreté, & fon amour 
Pour les pauvres. : ee 

Si facile à s’attendrir fur des miferes éttan- 
geres , il n'a que la dureté pour lui-même, 
impatient de fouffrir & de retracer dans fa 
perfonne image de J efus-Cbrift fouffrant , il 
regretté un moment de repos accordé à la 
foibleffe de la nature. Des veilles continuées , 
des jeûnes fans relâche , un cilice affreux, la 
. terre toujours baignée de fes larmes , & quel 
quefois trempée de fon fang. Le Corps va 
fuccomber fous le poids des macérations . 
il fe prefle ,ce femble, d'enavancer la ruine : 
l'obéiffance feule peut modérer fon amour 
Pour la pénitence mais rien ne peut éteindre. 
l'ardeur qui le dévore: plus il {ouffre, plus 
il veut fouffrir; Dieu lui demande quelle 
récompenfe il fouhaite de fes travaux & de 
fes vertus ; il ne dit point comme faint 
Thomas, de vous pofféder toujours , Sei- 
BNEUT : zullam aliam nifi te. Une dit pas mé- 
me comme. fainte Thérèfe ; où vous-même = 
mon Dieu , ou votre croix ; ou vivre avec 
Vous, ou fouffrir pour vous: auf pari, aur 
mor: Votre croix, Ô Jefus crucifié , Votre 
Croix fur la terre, mon cœur n'aura plus de 
defirs que pour le Ciel : pass & contemni pro 
te. Poflédé , comme enyvré de l'amour de 
la Croix , il ne trouve de douceur qu’à fouf- 
frir pour Jefus-Chrift, en attendant qu'il 
Puille régner avec lui : patt 6 contemni 
Pro fe. < 
Êt ne penfez pas , Chrétiens, que fa mor: 
tification fe borne aux macérätions éxtérieu- 
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res : qué ñe puisje vous ouvrir fon cœur; 
& vous introduire dans le fanétuaire de cette 
ame , l’une des plus pures & des plus fer- 
ventes qui fut fur la terre, ainfi que s’ex- 
primoit fainte Thérèfe : vous y verriez la 
croix de Jefus-Chrift élevée fur la ruine de 


. tous les defirs , de tous les penchans., de tou- 
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tes les inclinations de la nature: vous verriez 


un homme qui, comme l’Apôtre, peut di 

» Je vis encore, mais à proprement par- 
Le , ce n’eft plus moi qui vis, c'eft Jefus- 
Chrift qui vit en moi: v1v0 autem jar non 
ego, vivit vero in me Chriflus. Détaché du 
monde combien de fois il fouhaita de pouvoir 
s'exiler dans une folitude inaccefible ; pour 
y pañler une vie inconnue aux hommes, & 
connue de Dieu feul ? conferva-t:il pour fes … 
proches ces reftes de tendreffe inquiète &c 
d’affeétions humaines qui ne furvivent que 
trop fouvent dans un cœur mort à tout le 
refte ? fon pere, c'étoit Jefus-Chrift ; fa fa- 


“mille , la focieté religieufe qui l’avoit adop- 


té. Je me trompe, il eut un frere , il Pai- 
ma, il le vit, il fe fit us plaifr, comme uñ 
devoir de le tenir toujours auprès de lui / Ah, 

Chrétiens , l'indigence de fon frere annonçoït 
là baflefle de fon origine, voilà ce qui le 
rendit aimable à faint Jean de la Croix : ilef- 
péra de faire oublier ce qu'il étoit, en rap- 
pellant le fouvenir de ce quil avoit été, 
& de cacher l'éclat de fes vertus fous l’obf 
curité de fa naïffance : {on frere, dans une for- 
tune opulente , auroit eu moins de part à fa 
tendreffe, 
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= Vous qui afpirez aux dons fublimes de la 
ie intérieure, je viens vous tracer la route 
qui conduit à ce terme heureux. Qu'’elles font 
à plaindre: ces ames fantaftiquement dévo- 
tes, qui croient avoir trouvé Dieu > quoi- 
qu'elles n’aient pas commencé de le chercher: 
qui S’imaginent avoir reçu les faveurs céleftes 
fans avoir pris foin de les mériter : devenues 
le jouet de lorgueil qui le {duit, elles fe 
flattent d'être remplies de l’Efprit Saint : el- 
les ne font pleines que de l'éfprit d'erreur & 
. de préfomption. see 
Ames pénitentes, humbles, mortifiées : 
charitables ! mes retirées en vous-mêmes , 
paifbles, dociles à l'attrait de la grace, ofez 
afpirer aux faveurs du Ciel , elles font pour 
VOUS; les vertus de faint Jean de la Croix 
“Ont réplé votre conduite , que la récompenfe 
de fes vertus anime votre efpérance. 
2°, Que vais-je faire, ô mon Dieut ofe- 
rai-je fonder labyme de vos voies, & en- 
trer dans les profondeurs de votre conduite 
adorable ! que les opérations de la grace fur 
Une. ame véritablement intérieure, font un 
-myftere -impénétrable de fageffe & d'amour ? 
‘quel mélange de douceurs & de rigueurs ?. 
des larmes ameres, 8 auffi-tôt des extafes de 
Joie ; des tentations qui allarment, une lan- 
gueur funefte qui abat, un ennui pénétrant 
qui défole, des fcrupules qui portent le trou- 
ble & prefque- le défefpoir au plus intime de 
Fame, enfuite une paix profonde, la vertu 
pleine de charmes & d'attraits; on ne mar- 
che pas, on couït > on vole, on eft porté 
E ï 
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fur les ailes de la grace & de la charité + il eff 
des momens où l'ame fe voit comme rejettée 
-&: rebutée de Dieu; elle l'appelle, & ilne 
répond pas ; elle ne l’appelle plus, il fait enc 
tendre fa voix ; elle l'attend ,i ne vient p&; 
elle ne l'attend prefque plus, elle ne l’efpere 
plus , il accourt au-devant d'elle. Un Dieu 
fans cefle appliqué {ur cette ame prédeftinée 
pour l'éprouver , pour la confoler, pour 
lui laifler le mérite de le chercher , & pour 
lui donner le plaifir de l'avoir trouvé. Une 
ame fans cefle appliquée à à Dieu , occupée 4 
le fouhaiter, à le goûter, à l'efpérer le 
regretter, à l'aimer quand elle le pofféde ; 
à l'aimer encore plus, pour ainf dire , quand 
il femble s'éloigner d’elle!-du côté de Dieu, 
unamour tantôt plein de tendrefle tantôt 
plein de rigueurs, toujours un amour fans 
bornes &: fans mefure: du côté de l'ame , 
un amour tantôt fatisfait &c heureux , tan- 
tôt inquiet & noyé dans les larmes , roujouts 
un amour violent êc impétueux. À ces traits 
reconnoïflez faint Jean de la Croix : il fut d’a- 
bord nourri de ce lait myftérieux dont parle 
lApôtre , & qui convient à la foiblefle de 
l'enfance fpirituelle. Calme profond ; paix ai- 
mable , doux repos d’une confcience pure & 
innocente; filence des fens & des pañions, 
attrait pour la priere & pour la folitude, ef- 
pérance ferme 8 tranquille des biens à ve- 
nir : heureufe firuation ! c'eft un vaifleau que 
le cours des eaux entraine doucement, & 
qu'un vent favorable conduit au port, 
Quelle vicifhtude , quelle révolution fubis 


| 
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te ! le travail l'accable, la pénitenceleffraye, 


la folitude lennuie , la priere le rebute ; {a - 


raifon embarraffée ne jette.que des lueurs 
fombres &c fugitives ; il ne voit qu’à travers 
des nuages épais : Dieu s’eft retiré ; l'homme 
. feulrefte , l'homme foible , timide , irréfolu , 


accablé de remords , déchiré par les fcrupu- 


les :en vain il éléve vers le Ciel fa voix en- 


_trecoupée de foupirs, le Ciel eft devenu pour - 
lui de bronze & d’airain , la rofée de la gra- 


ce ne coule plus, fon cœur eft une terre def. 
féchée qui ne porte que des ronces & des 
épines. Quelle nouvelle guerre, s’écrie-til! 
&c dans qu’elle carriere inconnue entrons- 
nous ? qui me rendra mes premieres années, 


lorfque le Tout-Puiffant habitoit avec moi ! 


quis mihi dabit ut fin juxta menfes prifinos.…… 
guando omnipotens eratmecum.Ges beaux jours 
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font-ils paffés pour ne plus revenir ? quel mur. 
de divifion s'eft élevé entre man Dieu &motis . 


je ne le vois plus, je ne lenrends plus ; & 
que fais-je s'il enrend la voix de mes foupirs 
& de meslarmes ? Tulerunt Dominum mem € 
nefcio ubz pofuerunt eum. Vous me fuyez, Ô 
le Dieu de mon cœur ! je vous {uivrai tou- 


jours, je marcherai après vous dans les rou- - 


tes ténébreufes où vous m'avez engagé; je 
ne mérite pas de vous retrouver, mais vous 
méritez bien qu'on ne fe lafle point de‘ vous 
chercher. 

Quel fpeétacle , Chrétiens : un cœur fr 
fidele & fi tendre, abandonné à de fi péni- 
blesépreuves ! ofons murmurer &nous plain- 
dre, nous, qui brülans-peut-être encore du 

Li 
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feu de nos pañfions, & pleins du fouvenir de 
nos voluptés coupables, voudrions fentir des 
les premiers pas, les plaifirs de la vertu, 
pour nous dédommager des plaifirs du vice. 
Ah, Seigneur , vos coups tombent fur nous, 
nous les avons mérités ! mais-ce fervireur fi- 
déle pourquoi n’eft-il pas l'objet de votre 
rendrefle ? vous futes toujours l’objet de {on 
amour! vous voyez avec quelle foumiflion 
ilfoutientdepuis tant d’annéesle poids de vos 
épreuves / vous le frappez, il baife en pleu- 
rant la main qui le frappe: fa foi ne s'efl 
point démentie, fon courage n'a point chan- 
celé ; il n’a point oublié fes premieres fer 
veurs , ne reprendrez-Vous point vos ancien- 
nes miféricordes ? 

Oui ; Meflieurs, Dieu commence de fe 
rapprocher : prenez garde, ce n’eft point 
encore pour confoler fon amour; ce n'eft 
pour en augmenter la force &ladivité. Def-. 
tiné à devenir le pere d'un peuple d’oraifon 
& de contemplation , il faut que Jean de la 
Croix parcoure fucceflivement les divers 
{entiers dela vie intérieure ;ilne marche donc 
plus dans les ténébres d’une nuit obfcure; 
un jour pur & ferein lui découvre les richef- 
fes de la fainte Sion; la voix de l'époux 
{e fait entendre, mais il ne l'entend que de 
loin. Or quels mouvemens, quelle agitation 
produit cette voix puiffante : faint Jean de 
la Croix nous l’apprend ; quel autre que lui 
pouvoit nous l'apprendre ? ces vifites font 
plus pour bleffer que pour guérir; pour ir- 
riter les defirs, que pour les fatisfaire ; cen'efl 
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point afin que l’ame fe repofe en elle-mé- 


me, c'eft afin qu’elle en forte, pour courir 
après ce Dieu qui fe montre & qui fe re- 
tire; qui vient & qui fuit; qui femble s’of- 


frir, & quine fe donne pas. Confumé , dé- 


voré par les ardeurs de la divine charité , 
le cœur de Jean de la Croix s’épuife en re- 


grets & en plaintes : ils’écrie continuellement. 


avec l’époufe des Cantiques : Anges de paix, 
-efprits bienheureux , qui habitez à l'ombre du 
trône du Dieu vivant , portez-lui mes foupirs 


& mes pleurs; annoncez-lui mon amour &c. 


ma douleur : adjuro vos. ut nuntietis ei quia 
amore langueo. _. 
Enfin Dieu l'a éprouvé comme onéprouve 
Por dans la fournaife ; il l'a trouvé digne 
de lui : elles vont fe répandre fans mefure, 
ces faveurs donr le cours fut long-temps in- 
terrompu. Tout ce que l'oraïfon a de dou- 


ceurs , tout ce que la plus fublime contem- 


plation a de connoïffances , tout ce que l’u- 
nion avec l'époux célefte a de délices fur la 
terre, fera fon partage. Quelles vives lumie- 
res éclairent fon efprit ;lesmytfteres profonds, 
les dogmes les plus obfcurs, femblent lui 
avoir été révélés ; on diroit que la foi n’a 
prefque plus de ténébres pour lui, & qu'il 
a vu tout ce qu'il croit. En même temps la 
joie inonde fon cœur : quels raviflemens ! 
"quelle fainte yvrefle ! momens fortunés, com- 
ment les repréfenterai-je ? une douce agita- 
tion s'éléve tout-à-coup dans fon ame ; ilne 
fait ni d’où elle vient, ni ce qu’elle devient. 
Un rayon échappé de la nuë vient frapper 
Fiv 
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fes yeux , la beauté éternelle paroit fe moña 
trer dans tout fon jour. Son cœur s'anime 
il s'embrêfe, il fe paffionne , il s’attendrit, 
1 fé plaint, il foupire, il ne connoit plus : 
rien, il ne fe connoit pas luiméme;il aun 
avant goût de ce fleuve de paix qui arrofe la 
Jérufalem célefte , & {on ame en eft comme 
inondée : il puife , il boit à la fource de ce 
torrent de délices qui enyvre les Saints : ik 
entendles paroles myftérieufes qu'il n’eft point 
donné à une bouche mortelle de Pouvoir pro= 
noticer, Eftil encore für la terre À cette foible 
image du bonheur du Ciel l'en fait prefque 
douter, : 

Avouez-le, Chrétiens, je vous parle ici 
une langue étrangere ; je fais que toutes les 
ames ne font pas appellées à ces dons excel.” 
lens: auffi combien d'ames y font appellées ; 
& elles ne font pas attentives à la voix qui 
les appelle ! combien dames que Ja mollefle, 
Pindolence, une vicieute timidité , les funef- 
tes confeils d'une dire@tion peu éclairée, res. 


tiennent malgré l'attrait de la grace dans les 


voies communes | combien d’ames manquent 
à Dicu, à qui Dieu ne manqueroit pas? no 
tre Dieu n’eft-il donc plus tel aujourd'hui qu'il” 
fut dans tous fes temps ? fa puiffance efl-elle 
renfermée dans des bornes plus étroites ? fon 
amour,ne cherche-t-il plus à répandre fes 

bienfaits ? ah, du moins » difpofés à nous con- 

tenter de ce que Dieu nous donnera, ofons, 
fuivant le confeil de l'Apôtre, fouhaiter &: 


mériter En quelque façon, tout ce que Dieu 
£ 44 peut nous donner : zmwlamini autem charifinatæ 
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Mneliora. Si le Ciel n'opere plus les mêmes Cor à, 
miracles de grace, c’cft qu'il ne voit plus fur la!2: 7: 3% 
terre les mêmes prodiges de vertu. Imitez 
_ fat Jean dela Croix dans {a préparation aux 
dons de la vie intérieure ; vous le pofléderez 
avec lui, il ne vous reftera que de favoir en 
profiter comme lui. 

3°. Saint Jean de la Croix avoit apporté 
aux faveurs du Ciel une charité bien pu- 
re : qu'étoit-elle en comparaifon de celle qui 
fe forma, qui s’accrut, qui fe perfe@tionna 
dans ce commerce intime avec Dieu ! je le 
vois autant élevé au-deffus de lui-même ,- 
qu'il avoit été élevé au-deflus des autres 
hommes. 

Amour tendre , amour dominant & im= 
périeux; ce n’eft point un amour foible , lan- 
guiflant, qui laiffe aux autres objets leur. 
force &leurs premiers attraits : cen’eftpoint, 
fj'ofe me fervir de ceterme, unamourde rai- 
fon & de foi, qui commande les actions , qui 
réprime les defirs, qui gêne , qui captive les 
inclinations ; c’eft limpreffion d'un mouve- 
ment rapide qui l'emporte vers Dieu; c'eft 
un penchant violent qui l’entraine; c'eftun 
fentiment vif & délicieux qui jette dans fon 
ame tout ce que fon cœur eft capable d'é- 
Prouver & de recevoir: agitation , trouble, 
tranfports fans ceffe renaiflans ; cette atten- 
tion éternelle à plaire , cette crainte inquiette 
d'avoir déplu , cette aétivité, cette immenfté. 
dedefirs, cette (oif, cette ardeur dévorante 
que les pémiflemens & les pleurs ne font 
irriter ; les jours , lesannées coulent trop 
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lentement. Que le temps ne hâte-t-il fa cour: 
fe! quand fera-t:il uni pour toujours avec 
fon Dieu ! hélas , ilne vit que de l’efpérance 
de le pofléder , & du plaifir de l'aimer: Dieu 
Ja bleffé des fléches de {on amour. Vulnera- 
vit me caritate. 

Il porte par-tout le trait qui l'a percé : : 
dans le tumulte du monde , dans les foins 
& les embarras de la vie apoñftolique , dans 
le fommeil & les ténébres de la nuit; tout 
Jui rappelle, tout lui retrace l'image de {on 
Dieu. En vain la voix des hommes retentit 
autour de lui; plongé , perdu, abiméen Dieu, 
ilne voit, il.n’entend que Dieu: c'eft moins 
un homme a un 1 Rp brülant de cha- 
rité. 


Déferts écartés & ignorés ; combien de. 


fois il vint vous confer les ardeurs de fon 


amour ! Dans le monde, trop d'objets ve- 


noient s'offrir à fon efprit & le diftraire. La 
folitude feule peut plaire à un cœur vivement 
touche ; il a trop à fouffrir quandil faut fe pri- 
ver des communications du Dieu qu'ilaime, 
&c fuporter la préfence d'un monde qu'iln’ai- 
me pas. 

-: Amour généreux; no en à avi= 
de de fe fignaler par de grands facrifices. À Ia 
vue d’un Dieu naiffant dans une étable, rem- 


pliffant l'air de fes cris, verfant des larmes; 


à la vue d’un Dieu qui expire fur la croix, 
quels nouveaux feux s'allume dans foname! 
Tout fon fang s’agite dans fes veines ; il brûle 


defortir & d’arrofer la terre. Qui lui donnera 
“d’avoir éré placé auxjours de PEglifefouffranse 
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& perfécutée ? Combien ilregrette le plaive 
‘des tyrans ? il tâche de fe confoler en fubf- 
tituant l'image du martyre, au martyre qu'il 
ne peut efpérer. Vains &inutilesefforts! cette 
image d’un bien refufé ne fert qu’à augmen- 
ter fa douleur. Il paffera fa vie entiere à pleu- 
rer de navoir pu la facrifier à Jefus-Chrift, 
& den’avoir pu ajouter le plaïfir de mourir , 
au mérite de vivre pour fon Dieu! 
Pouvons-nous direquelque chofe de plus? 
Oui, mes chers Auditeurs ; quoi donc ? c’eft 
qu'il ne fut ébloui ni de tant dé graces , ni de 
tant de vertus. Humble défiance de foi-mé- 
me, la derniére {cience des ames les plus fa- 
ges, elle fut la premiere de notre Saint. Il 
ne s'expofa jamais aux périls de perdre fon 
innocence , parce qu'il les craignit avant que 
de les connoiître , &z il ne compta jamais affez 
fur lui-même pour cefler de les craindre. Le 
dirai-je, la réputation d’une Thérèfe ne raf- 
fure point fa vertu timide & modefte. Pour 
l'engager à à former les premiers nœuds d’une 
amitié fi fainte & fi utile à l’Eglife , il faut 
que la volonté de Dieu , déclarée par la voix 
de fon fupérieur, faffe céder à l’obéiffance 
les précautions de fon humilité : tandis queles 
prodiges d’une vie fi fervente & fi auftere 
lüi attirent le refpet & la confiance des 
peuples, feul à s'ignorer, ilne voit en lui 
qu'un pécheur que les efforts continuels de 
la grace arrêtent fur le penchant du préci- 
pice, & certe idée qu'il a de fa fragilité, il 
n'afpire qu'a la répandre; prefqu’ auf atten- 
tif à Cacher fes vertus, qu'à les perfettion- 
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ner , il laifle quelque fujet de douter s'ile 
fouhaite plus le mérite quil n’en appréhende: 
la réputation. Opprobres, humiliations , ou 
bh-des hommes, vous fütes les plus ee. 
délices de fon cœur ! Jamais au gré de fes 
defirs il ne fera affez inconnu , aflez mépris 
fe. De-là, fi vous voulez le faire pâlir &trem- 
bler, menacez-le d'un éloge. On admire tou 
jours dans Jean de la Croix cette bonté fa- 
cile qui fouffre tour, qui excufe tout. Mais 
une louange à Houtenir, c'eft. un facrifice 
qui femble pañler la mefure de fon courage. 
De-k, sil parut avoir quelque penchant ;: 
quelqu'attrait, un fonds de prédileétion mar< 
quée, ae qui tomba cette heureufe préfé 
rence ? fur ceux que nous croyons aimer 
aflez , lorfque nous ohtenons de ne les point 
hair, Homwes injuftes & perfides ; hommes 
jaloux & calomniareurs, vous achetez fes 
bienfaits par vos oufrages , & moins Vous 
Faimez, plus vous êtes für d'en être ais 
mes, 

Efl-ce notre cœur que je viens de peindte. 
_ Chrétiens ? Eff-ce ainfi que le bienfaits du 
Seigneur nous trouvent fenfibles & généreux 
à les reconnoirre ? Comptons les graces que 
fous avons reçues ; comptons nos infidélités 
& nos ingratitudes ; voyons nos vertus fi 
peu dignes de plaire à à Dieu & qui plaifent 
tant à notre vanité. Les dons du ciel ne fer- 
_ viront-il qu'à nourrir un orgueil infenfe & à 
nous tendre plus coupables? Ah, plutôt, à 
Pexemple de Jean de la Croix, ne penions 
qu'à attirer, à obtenir les graces que nous 


: de Sr Jeäñ de là Croix! r69 
‘efirons, par notre fidélité aux graces que 
nous recevons ; & fi, à la ferveur d’une vé- 
titable piété, nous voulons ajouter le tra- 
vail & lé fuccès du zèle ; après avoir ad- 
miré dans faint Jean de la Croix le modèle 
des ames appellées à marcher dans les voies 
de la vie intérieure, étudions dans faint 
Jean de la Croix le modèle des ouvriers 
évangéliques appellés à travailler au falut 
des: ames. 


SECONDE PARTIE 


Manistres del’évangile, vous que Dieu 
a féparés pour la fan@ification des ames , je 
viens aujourd'hui vous préfenter un modèle 
accompli des qualités & des vertus propres 
-de votre état. Je n'ai point,-je le fais, je n'ai 
point à vous mettre devant les yeux un nou- 
veau monde enfanté à Jefus-Chrift ; des peu- 
ples entiers donnés à l’Eglife ; les grands def- 
fins, les vaftes entreprifes , les fuccés éton- 
nans, les conquêtes rapides des premiers 
-Apôtres, j'ai quelque chofe d’auffi noble à 
vous montrer, tous les talens & rout le 
cœur d'un Apôtre. Les Talens que faint Jean 
dela Croix apportaaü miniftere évangelique; 
le courage avec lequel il foutint, :l avança 
l'œuvre du minifere évangélique : fuivez- 
moi & inftruifez-vous. 
1°. D'abord rappellez-vous les anathèmes 
-prononcés par l'Efprit-Saint contre les faux 
prohètes qui. difoient : le Seigneur nousa 
envoyés , & le Seigneur ne les avoit point 
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envoyés. Ambition, vanité, folle prélomp* 


tion , Zèlé inquiet, vues d'intérêt , projets de. 


la cupidité, efpérances mondaines, trop fou- 


vent au fcandale de PEglife & à Popprobre 
de la religion, vousavez peuplé le fan@tuaire 
d'indignes miniftres qui n’apporterent au mi- 
nifiere d'autre vocation que leur audace 
facrilége à l’ufurper ; d’autres talens que leur 
funefte fcience d'en profiter ; G des motifs 
plus purs, plus puiffans n’avoient arraché 
faint Jean de la Croix à fafolitude, fesjours, 
utiles à lui feul, fe feroient écoulés dans le 
filence & dans l'obfcurité de la retraite. Elevé 
fur la montagne avec Moyfe, uniquement 
“occupé de Dieu & de fon falut; il ne fe fou- 
Venoit des hommes que dans la ferveur de 
fa priere , lorfque Dieullui dit : defcendez dans 
Ja plaine; voyez les crimes d'Ifraël ; allez, an 
noncez-lui mes jugemens. Saint Jean-de {a 


Croix obéit fans fe plaindre, fans s'excufer; 


dl quitte fa folitude ; mais avec quel regret 
il là quitte ! Il. eft vrai qu'à la vue de fon 
Dieu déshonoré & de fes freres qui périffent, 
‘le zéle &lacharitéle précipitent dans les foins 
pénibles de l’apoñtolat ; cependant ; au milieu 
du tumulte, des embarras ; des con{olations 
même & des fuccès de fon zèle, ils font con- 
tinuellement préfens à fonfouvenir; ces jours 


heureux , où feul avec Dieu, {on partage 


fut de gémir fur les ruines de la cité fainte; 
Ces jours où il n'étoit obligé de donner aux 
calamités de l'Eglife que le {écours de fes prie- 
“res & de fes larmes. L’amour de la folitude 
nÔôte rien à la vivacité de fon zèle; la viva- 
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cité de fon zèle n’affoiblit point l'amour de 
la folitude ; on le voit toujours prêt à la quit- 
ter par obéiflance, à y rentrer par goût & 
par attrait; ne s'engager dans {a carriere de 
lapoftolat , que parce que Dieu le veut ; ny 
demeurer qu'autant que Dieu le veut; peut- 
On, avec cela , y chercher autre chofe que 
Dieu ? Et lorfqu'on n’y cherche que Dieu, 
quelle nobleffe , quelle indépendance, quelle 
liberté , quelle autorité , quelle gravité, 
quelle décence dans l'exercice du miniftere? 
En vain l'homme , que des motifs moins purs 
dévouent à la prédication évangélique, tà- 
chera de mafquer, de voilerfes vues profanes : 
fon cœur fe déclarera, tantôt par cet efprit 
de lâche politique ; de molle & fervile com- 
plafance, inftruite à ignorer, à difimuier 
le pêché, lorfqu'elle a quelque chofe à crain- 
dre ou à efpérer du pécheur ; tantôt par cet 
efprit d'intérêt, prodigue d'attentions pour 
les hommes que leur fituation met en état 
de les récompenfer; plongé dans le fom- 
 meil & l'indolence , ce cœur n’écoute qu’a- 
vec regret & qu'avec effort la voix du de- 
voir & de la bienféance , quand elle ne parle 
qu'en faveur du vulgaire , condamné par l’in- 
digence à ne pouvoir payer les enfeignemens 
de fan@ification qu'il reçoit que par l’hom- 
mage de {a docilité , les larmes de fa péni- 
tence, lés tranfports de fa ferveur : ici, par 
cet efprit de vanité, de fierté, que nous 
Voyons trop fouvent s’avilir par la baflefle 
fampante avec laquelle il offre aux grands des 
foins qu'il a la dureté de refufer aux petits, 
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:& dédaigner tout ce qui n'a pas d'autré 
nobleffe que l'adoption divine : d'autre ti- 
tre que le titre de Chrétien ; d’autre fortune 
que l’efpérance du ciel ; d'autre fplendeur 
que l'éclat du fang de Jefus-Chrift répandu 
fur lui: là, par cet efprit de bagatelle, de 
difipation , qui cherche moins à édifier le 
monde qu'a leconneitre , à le fan@ifier qu'à 
s’y produire, à le porter à Dieu qu'à le 
gagner, à lattirer à. {oi à l'inftruire des ma- 
ximes évangéliques , qu’à remplir le vuide 
d’un loifir ennuyeux : {ouvent par cet efprit 
de jaloufie , accoutumé à regarder d'un œil 
trife & inquiet, fombre & critique, les 
fuccès d’un miniftere étranger, &c qui par“ 
donneroit plus aifément à {es coopérateurs ; 
dans la culture de la vigne du pere de fa- 
mille, leurs fautes & leur oifiveté. ,; que 
leurs talens & leur réputation ; prefque 
toujours par cet efprit d'ambition , avide 
-de briller , de fe diftinguer , de parvenir aux 
applaudiflemens , & qui , content de fefaire 
admirer , laïfle aux autres le {oin de toucher, 
“de convertir. — A 
— Âh, que le zèle de faint Jean de la Croix 
porte bien un autre caraétere ! Ferme & in- 
trépide , ilattaque tous les vices , il s’éleve 
contre tous les abus. Refpe& humain, com. 
plaifance mondaine ; efpérances profanes, 
terreur de l'amour propre, menaces & ou- 
trages,. Vous viendrez vous brifer contre ce 
mur d’airain, & vous éprouverez que l’hom-. 
me qui craint, qui aime véritablement Dieu, 
_&a point d'autre crainte, d'autre amour... 
Vigilant s 
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Vigilant , a@if , laborieux ; aucun projet 
ne l’étonne , aucun travail ne le fatigue, 
aucun revers ne le déconcerte... Grave. 
décent, digne de la majefté de fon origine, 
ce zèle ne fe refufe à rien de néceflaire, ilne: 
fe permet rien d’inutile; il préfere la fan@i-. 
fication du monde au repos de la folitude : ill 
préféréra toujours le repos de la folitude aux 
converfations , aux amufemens frivoles du 
monde ; il aimera à employer fon temps, il 
craint de le perdre... Droit, fimple, pacif. 
que , il ne fait qu'applaudir fincérement aux 
fuccès d'autrui , & s’affiger , par humilité. 
de fes propres fuccès... Vafte , général , uni-. 
verfel ,-il ignore ces diftinétions odieufes que: 
lon. met entre ame & ame; ou s’il donne. 
quelque préférence ; elle eft toute pour: 
l’homme pauvre & obfcur… Humble & mo- 
defte, fon difcours déñué d'ornemens , n’a. 
d'autres graces que la fimplicité évangélique 3: 
en parlant , il ne fe propofe que de faire pen. 
fer à Dieu & de fe faire oublier lui-même... 
Pur & définréreffé , il fe montre également: 
Vif à rechercher le travail. & à fuir la récom-. 
penfe. La regle de fa conduite fut toujours: 
cette maxime , qu'ilrépétoit fouvent: Je ne: 
Veux point être payé par ies hommes de ce: 
que-je tâche de faire pour Dieu. Cependanc: 
les hommes payerent avec abondance fes 
{oins & fon empreffement ; fouples, dociles: 
à fes inftruétions., ils avoient coutume de lui: 
apporter l'unique hommage de reconnoifance: 
qui foit digne des regards & du cœur d'um 
Apôtre ;, des mçurs plus. chrétiennes. des 
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cœurs attendris & changés , les larmes ame: 
res d’un véritable repentir. 

En effet comment auroit-on reffté aux 
charmes puiflans & imperieux de {on élo- 
quence ? Ses paroles font desrayons vifs & 
pérçans qui diffipent les nuages, des traits 
de feu qui embrâfent l'ame. L’efprit éclairé 
& convaincu fe foumet ; l'imagination s’abat 
& fe profterne ; la confcience pleine de trou- 
ble & d'avitation fe replie douloureufement 
fur fes erreurs & fes évparemens ; l'homme 
tout entier foumis & fubjugué , ne fait plus 
que trembler , gémir, pleurer , fe conver- 

tir. Talent rare , le plus grand , le premier 
des talens que demande le miniitere apofto- 
lique , favoir parler de Dieu ! talent que faint 
Jean de la Croix pofféda parfaitement. Onne 
peut , difoit fainte Therefe ; on ne peut 
parler de Dieu avec. Jean de la Croix, 
qu'aufli.tôt ému, paflionné , il n'entre dans 
ces tranfports & ces divines fureurs de l’en- 
thoufñafme facré qui fañfoit l'éloquence d'un 
Paul. Au feul nom de Dieu, fon amour de- 
venu plus violent, plus peter l'entrainé:, 
& ilentraîne tout avec li. Penfées fublimes 
grandes & nobles idées, mouvemens pathe- 
tiques , exprefhions touchantes , Ja fource 
en eft dans fon cœur. Aimons comme lui, 
nous parlerons Comme lui. 

Jaoute , quand on auroit pu refifter à fa 
parole, quelle dure obftination n’auroit point 
cédé à l'autorité d'un difcours appuyé par 

des exempies fr perfuañfs ? C'eft un homme 
crucifié qui vient précher fa croix de Tefus- 
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Chrift : Crucifixus , crucifixum prædicat. 
Voyez-le fortir de ce premier monaftere, 
qui fut le berceau de fon Ordre naïffant, pour 
aller annoncer la parole fainte dans les villa- 
ges d’alentour, marchant pieds nuds à travers 
les neiges & les glaces ,-traverfant, au péril. 
de fes jours, les torrens enflés par la pluie ; 
trainant à peine, dans les fentiers imprati- 
cables, fon cotps épuifé par la fatigue, ex- 
ténué par les jeûnes , confumé par les veilles ; 
fes yeux prefqweteints , fon vifage pâle & 
défiguré , fa voix foible & languiffante ; il 
n'a pas encore parlé , on eft déjà touché, 
prefque changé ; fa préfence laïffe peu de 
chofes à faire à fes difcours ; le cœur s'ouvre 
de lui-même aux fentimens qu'il veut infpi- 
rer , & vole au-devant de fes paroles ; pour 
Obtenir la converfion des plus grands pé- 
cheurs , il ne lui coûtera que de la demander: 
Crucifixus , crucifixum predicat. Ses fupérieurs 
l’appellent dans une ville éloignée. On auroit 
redouté , pour la fanté la plus rodufte , les 
 fatigues d’un fi long voyage , dans une faifon 
fi rude. Les auftérités de la pénitence ne lui 
ont laiflé qu’un foufle de vie. Ses enfans, qui 
ne penfent qu'en tremblant au moment fu- 
nefle qui ne leur laïffera à imiter que les 
exemples d’un pere fi {aint & fes cendres à 
arrofer de leurs larmes , veulent larrèter. 
Ah, mes chers enfans , leur dit-il, comment 
oferois-je vous prêcher l'obéiflance , fi je 
refufe d’ohéir > Crucifixus, crucifixum præ- 
dicat.. = À = 
* Miniftres de l'évangile, nous qui montrons 
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la route & qui n'y marchons point ; je ne di£ 


pas feulement, que nousfervira devant Dieu: 
d'avoir fanétifié les peuples, fi nous ne nous. 


fan@ifions nous-mêmes ? Efpérons-nousnous. 


fauver par des mérites étrangers au défaut 
des mérites perfonnels ? Comptons - nous 
que la pièté que nous infpirons, fuppléera à 


la piété que nous m’avons pas ? Je dis, que: 


ferviront à nos freres des leçons de vertu, 
que nous démentons par nos exemples ? Le. 


monde nous entend , il eft effrayé , agité ;: 


le monde nous voit , il{e calme , iferaflure 
il applaudit peut - être à nos difcours & il: 


imite notre conduite. Non, il n'appartient. 


qu'aux Saints de faire des Saints: &, il faut 
Favouer:, trop fouvent les foiblefles-du mi-. 
nifire contribuent à entretenir, àa-perpétuer: 
les égaremens du peuple. Je fais que nos: 


exemples ne juffifieront point {on-indosilité >. 


aufh ne nous y trompons pas. ; ce qui ne: 
fuflira pas pour l’excufer , fuffra pour nous. 
condamner: nos moœurs auront été le pré=. 
texte & l’occafon des égaremens du peuple. 
nous ferons punis de fes péchés & des: 
nôtres ; au lieu que ce fidele difciple d'un 
Dieu crucifié fera récompenfé des vertus 
Qui a.pratiquées & des vertus qu'ik.a fait 
pratiquer: Crucifiaus, crucifixum prædicat. 
Bientôt il eft appellé à un miniftere plus 
difficile. C'eft alors que. fes grandes. qualités. 
fe développent dans toute leur étendue. Di 
teélion des ames, miniftere qui feul'demande 
prefque toutes les vertus & tous les.talens 3: 
tantes. les: vertus, afit-de ne s'Y: pas:perdre 
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foi-même ; tous les talens, afin d'y fauver 
les autres. Oferai-je donc tirer le voile quE 
couvre les écueils du fan@tuaire ? Vous le 
_ diraïje, hommes téméraires & imprudens » 
vous vous fouvenez fi volontiers de la dignité. 
de votre état ; prenez garde d’en:oublier les. 
périls : & combien il eff à craindre que ce. 
zèle fi. utile 4 la perfection des autres, ne: 
devienne funefte à la vôtre ; qu'il ne vous. 
arrive de vous égarer fur les traces des. pé- 
cheurs , après lefquels vous courez, dans le 
deffein de les retirer des fentiers de leur ini- 
quité ; & que peut-être, par un échange fa- 
tal, en leur donnant des vertus , VOUS ne: 
veñiez à prendre leurs vices ? Vous feraïje , 
avec les maîtres de la vie fpirituelle, ledétait. 
de ces atrachemens trop humains, de ces: 
complaïfances mondaïnes, de ces attentions: 
profanes, de ces liaifons fuivies , de ces {en 
fibilités., de ces affe@tions mutuelles & réci-. 
proques qui fe gliffent imperceptiblement ,-&: 
Sinfinuent peu à peu dans un cœur qui .. 
facile à gagner, donne bientôt autant de con=. 
fiance. qu'il en reçoit? Vous avertirai-je . 
avec l'Apôtre ,. que fr le miniftere eft divin, 
le miniftre. n’eft qu'un homme, & que la. 
flâme de Ja plus pure charité. Je m'arrète.. 
La malignité d’un fiécle pervers. & corrom.. 
PU , porté à fe fcandalifer de tout , à. S‘auto=- 
tifer de tout, nous interdit: une hberté de: 
Pinceau, une naïveté de morale ; que la. 
Candeur & l'innocence des: premiers: âges du» 
chriffianifme permettoit au.zèle de nos. peres: 
de nos. maîtres, Mais ce qhe la. prudence: 
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nous oblige de taire , elle vous oblige encore 
bien davantage de le craindre, 

Périls trop certains ! hélas, il n’y a que 
les Saints qui les redoutent ! Modeftie, re- 
cueillement , fréquent rerour fur l'état de 
fon ame ; oraifon continuelle , vigilance 
prompte & févere à écarter , à écrafer tout 
fentiment que la grace n’avoue pas, que 
PEfprit-Saint n'infpire pas. Fuir toute liaifon 
mondaine , tout langage de complaifances &c 
d'amufemens frivoles avec les perfonnes que 
le ciel a mis fous fa conduite ; ne leur parler, 
ne leur laifler parler que de Dieu ; mériter 
leur confiance & éviter leur familiarité ; im- 
primer à la douceur même, la plus pacifique, 
la plus propre à les fixer , un caraëtere de 
gravité fainte & majeftueufe ; la plus capa- 
ble de concilier & d'entretenir le refpe&. À. 
peine faint Jean de la Croix crut fon inno- 
cence en sûreté, à l'abri de tant de precau- 
tions. ; 

- Aux précautions capables d'affurer la ver- 
tu du miniftre, il joint les vertus propres à 
rendre le miniftere utile. Patience pour fup- 
porter & attendrele pécheur ; fermeté pour 
détruire le péché &r les racines du péché ; 
févérité fans amertume &7 fans dureté, com- 
plaifance fans foiblefle & fans lâchete ; vigi- 
Jance & attention pour ne fouffrir rien d'im-! 

parfait; prudence & fagefle pour ne rien 
demander d'impofñble ; difcernement des 
efprits heureux à pénétrer les myfteres de 
l'amour propre & de la faufle dévotion, à ne 
prendre jamais les defirs de la vanité pour les 
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atrraits de la grace, & les illufions de lefprit 
de ténébres pour les opérations faintes de 
l'efprit de lumieres ; connoïflance parfaite 
des fecrets de la vie intérieure ; jugeons-en 
par l’eftime qu’en faifoit fainte Therefe ; je 
cherche , difoit-elle , je cherche la lumiere, 
des avis fages, des décifions-fûüres , & je 
trouve dans Jean de-la Croix tout ce que je 

Cherche. Or., quel doëteur plus éclairé, plus 
profond dans la fcience de la perfe&tion évan- 
gélique, qu'un homme digne d’être le con- 
feil, le maître , le guide d’une Therèfe! 
Jugeons - en par les monumens qui nous 
reftent. Ouvrage dignes de faire l'étude éter- 
nelle des miniftres du fanétuaire. Ouvrages 
dans lefquels , afin d'empêcher qu'ils ne foient 
le jouet d'une ame-qui trompe ou qui eft 
trompée , ce guide fi éclairé, ce maître fr 
profond des voies & des fecrets de la vie. 
intérieure, leur dévoile toutes les impoftu- 
res de lhypocrifñe , tous les prefliges du. 
démon , tous les égaremens de l’efprit, tous 
les fonges de l'imagination, toutes les folles 
révêries de lorgueil, toutes les erreurs d’une: 
fimplicité crédule.-Outrages où ; pour em- 
pêcher que des direéteurs peu éclairés ne 
rétiennent dans les voies communes, l'ame 
que Dieu define à un état plus élevé , il leur 
développe l'économie des opérations divi- 
nes, les premiers mouvemens de la grace 
Les infpirations, les attraits qui annoncent les 
deffeins de Dieu, les fécherefes, les défo- 
lations qui éprouvent l'ame , les fcrupules 
qui linquiettent ; les dégoûts quilarebutent, 
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les terteuts qui l'épouvantent , la paix qui 
la confole, les délices qui linondent, l’a- 
mour qui la brüle & la tranfporte. 
Ouvrages que l'Eglife métau nombre de 
fes plus riches tréfors. Souvenez-vous, Chré- 
tiens, des conteftations qui s’éleverent au 
fécle pañlé , & qui furent terminées par une. 
décifion folemnelle, Deux prélats, dont un 
feul auroit fu pour faire la gloire de notre: 
France , difputoient du véritable efprit de la. 
vie myfique. Divifés prefque fur tout le 
refte , ils fe réuniflent en ce point. > que les 
fentimens de faint Jean de la Croix doivent 
être la régle de leurs fentimens ; qu'on ne: 
peut rein ajouter à ce qu'il a fu, qu'onne. 
peut rien reprendre dans ce qu'il a dit, Heu- 
reux louvrier évangélique qui apporte a 
miniftere tant de vertus & de talens ; dou 
blement heureux s’il marche , sil fe foutient: 
avec courage dans. les voies pénibles du zèle. 
de l’apoftolat. 
2°, L'églife de Jefus-Chrift a pris naïiffance: 
dans le fang de {on époux ; fon berceau fut 
taille fois enfanglantée par le glaive des 
ryrans; elle doit fon accroiflement & {on: 
étendue au. fang de fes martyrs. Depuis ce 
temps, il femble être la deftinée de ceux qui 
forment de grandes éntreprifes pour le bien: 
de la même Eglife , d'être expolés à.de gran! 
des tribulations. 
Dieu avoit fufcité en Efpagne une Vierge 
chrétienne, l’ornement de l’Eglife , 8: Phon- 
-meur de fon fiécle, Efprir aifé, facile, polis 
difant tout avec naimeté. & avec grace 3: 
| maire 
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maitre dans l’art de perfuader , lors même 
qu'il ne peut convaincre , d'obtenir ce qu'on 
croit devoir lui refufer ; de fe faire jour, de 
S'infinuer à travers les pañlions qui s’oppofent 
à fes deffeins , & de faire taire les préjugés 
En faifant parler le cœur & le fentiment, 
Efprit folide & judicieux , qui donne fes . 
fins aux grandes chofes, fans négliger les 
petites, mais qui ne balance point à facrifier 
les petits fuccès aux grands événemens : ef- 
Prit ferme, marchant d'un pas toujours égal 
dans la pourfuite de fes entreprifes ; rien ne 
l'étonne, parce qu'il a tout prévu ; rien nele 
déconcerte , parce qu'il eft au-deffus de tout. 
Efprit qui joint la prudence à Ja fimplicitéévan- 
gélique ; qui fait, felon les circonftances à 
Savancer & retourner fur fes pas , fe cacher 
& fe découvrir, céder & réfifter, interrom- 
Pre un projet, afin d'en aflurer le fuccès ; 
Changer de conduite fans changer de def- 
fin , & prendre une autre route afin d'arriver 
au Même terme, . . Un cœur noble , géné- 
TEUx , intrépide , qui aime le travail ; brave 
les périls, méprife la difgrace , ofe fout, 
lorfquil n°a prefque rien à efpérer, & ne fe 
MOntre jamais plus tranquille que lorfqu'il 
4 tout à craindre... . Vertus chrétiennes, 
“dons de la grace, infiniment fupérieurs aux 
dons de la nature; amour de Dieu le plus 
tendre & le plus héroïque , zéle le plus pur 
& le plus vif, defr infatiable de lhumiliation 
& des fouffrances ; connoïiflances fublimes , 
extafes fréquentes , il faudroit un difcours 
€ntier, je ne dis pas pour louer, je dis pour 
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nommer fes vertus. Je me trompe, uñ mot 
fufit à fon éloge , & telle eft fa gloire parmi 
les peuples , que quand on a dit fainte Thé- 

- rèfe ,ilne refterienadire. 
- Elle étoit deftinée à répandre fur le Carmel 
une nouvelle fplendeur : elle a befoin d'un 
miniftre fidele pour lui aider à porterle poids 
d'une entreprife  dificile. Elle voit faint 
Jean de la Croix ; difpofée à recevoir celui 
-que le Ciel lui donnera, elle ne peut s’em- 
pêcher de fouhairer que le Ciel lui donne 
celui awelle voit: elle le demande , elle l’ob- 
tient. Sainte montagne du Carmel, avec coim- 
bien de joie vous vites ce peuple nouveau 
que vous n’attendiez pas, & qui, fans être 
néceffaire à votre gloire , lui donna tant de 
luftre & d'éclat ! Car malheur à moi, fi par 
un zèle indifcret pour la gloire d'un Saint 
qui n’a pas befoin de faux éloges , je refufois 
à Ja vérité l'hommage qui lui eft dû ! Les fouve* 
rains Pontifes attentifs aux befoins du monde 
chrétien, avoient tiré de leur retraite les 
Religieux du Mont Carmel , & tempéré l’auf- 
térite de la régle; aufiérité bien remplacée 
par les fatigues de la vie apoftolique à la- 
quelle on les appelloit : devenus moins foli- 
taires & plus dévoués à une vie faintement 
adive ; ils confervoient dans toute fa vigueur 
Pefprir de leur feconde vocation ; édifiant le: 
monde parleurs vertus, & le fandtifiant par 
leurs travaux , lorfque lefprit intérieur com- 
mande à faint Jean de la Croix de rendre 
des obfervateurs à la régle primitive; VE- 
-glife ne refufe point d'ajouter ce fecond hé- 
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tirage à fà premiere poffeflion ; elle acque- 
roit de nouvelles richeffes fans perdre:les an- 
ciennes ; on lui rendoit le bien -qu’elle avoit 
eu autrefois, fans lui enlever le bien dont 
elle jouifloit ; elle gagnoit beaucoup à la 
naïflance du fecond ordre ; elle auroit beau. 
coup perdu en perdant le premier ; elle ne 
Voyoit rien dans celui-ci, qu’elle voulür 
Changer & réformer , ellene vit rien dans 
celui-là qui ne pût lui plaire & l'édifier: Qu'ils. 
fubfiftent dans la longue fuite des années!, ces - 
deux Ordres fi faints, f refpe@ables , dont 
lun compte faint Jean de la Croix au nombre 
de fes enfans , & l'autre le regarde comme 
fon pere : tous deux différens , tous deux 
cependant aflez femblables pour qu'on re- 
connoifle qu’ils n’ont qu'une origine : que les 
- derniers fiécles refpe@tenten eux cequeñnous 
Y admirons; dans celui-ci une retraire fé 
Vére, dans celui-là une a@ivité laborieufe 
dans lun autant de zéle & de travail qu'en 
permet l'auftérité d'une vie pénitente ; dans 
l'autre autant de folitude & d’auftérité qu’en 
Permet le travail d'une vie apoftolique : 
puiffe leur zèle & leurs travaux fairetoujours 
la joie de l'Eglife, leur vie pure & fans 
tache , l'édification du monde ; & que les 
Peuples béniffent à jamais la mémoire d'un f 
grand Saint dont Dieu s’eft fervi pour mul- 
tiplier {a gloiré & les richefles d'Ifraël, Il ne 
fut pas feulement lauteur de cette entre- 
Prife , il:en fut la vidime:-on larréte au 
milieu de fa courfe , on lui commande de 
détruire fon ouvrage ; la fermeré de fes refus 
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eft traitée d’opiniâtreté. Captivité étroite, 
reproches amers , follicitations importunes , 
confeils fatiguans , invectives  odieufes , 
privations des faints myfteres ; les jours , les 
mois s'écoulent dans cet enchainement de 
peines dont il ne prévoit la fin qu'avec celle 

de fa vie. 
Ne demanderons-nous point ici ce que 
demanderent les difciples en voyant l'aveugle 
ee né ? Quis peccavit hic, aut parentes ejus à 
pr. quelle eft la caufe de cette difgrace? le pe- 
ché du fils, où le péché du pere © pouvons- 
nous louer celui qui fouffre la perfécution, 
fans condamner ceux qui le perfécutent? Son 
innocence ne feroit-elle pas leur crime, ou 
peut-il n'être point coupable , s'ils ne le font 
Ilir. eux-mêmes. Quis peccavit hic, aut parentes 
ejus ? j'ofe répondre ce que le Sauveur ré- 


Ibid, y. pondit : neque hic peccavit , neque parentes ejuss. 
ge fed nt manifeftentur opera Det in ülo. Admirons 


la fermeté qui réfifte à la violence de l'orage; 


naccufons pas la main qui lexcite : Dieu fe 
plaît quelquefois à conduire fes Saints par 


des voies extraordinaires ; @ les exceprant 
de la loi commune , il leur fait entendre fes 
volontés par lui-même , tandis que les hom- 
mes pour qui les fecrets arrangemens de la 
Providence font des myfteres impénétrables , 


agiflent felon les régles de la prudence ordi- ! 


naire. De-là il arrive que ce qui aux yeux de 
Dieu n’eft que zèle & vertu , paroît à la rar- 


{on humaine caprice & entêtement , jufqu'au 


moment où Dieu vient juftifier fes élus , & 
mettre le fceau de l’infpiration divine à leurs 
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entreprifes : neque hic peccavit, neque parentes 
eus, Jed ut manifeflentur opera Dei ïn üllo, 
Dieu le permit donc pour épurer la vertu de 
fon ferviteur , & pour nous donner l’exem- 
ple d'un courage que rien ne peut ébranler ; 
il permit que la piété s’armât contre la piété, 
le zèle contre le zèle, l’autoriré contre lau- . 
toriré ; que faint Jean de la Croix vit contre 
- lui toutes les apparences , qu'il n’eût pour 
lui que fa confcience. Bientôt même cette 
confolation lui eft enlevée , l’efprit intérieur 
ne lui parle plus; incertain, flottant , il 
ignore:ce qu'il doit penfer de lui-même & de 
fes freres: doit-il plaindre leur aveuglement, 
où fe reprocher fon illufon ? Sa fermeté eft- 
elle une conftance que Dieu approuve , ou 
un entétement que Dieu condamne ? cette 
incertitude fait fa plus grande peine: dès que 
ki lumiere a réparu & lui a montré les volon- 
tés du Seipneur , il attend en paix l'ange qui 
doit-brifer fes chaines. 

Le defir de recouvrer fa liberté ne le ren- 
dit point infidele, le fouvenir de fa captivité 
ne le rendit point timide : on diroitque l’édi- 
fice-entier n’eft appuyé que fur Jean de la 
Croix : c’eft fur lui qui. par fes exemples ex- 
pofe aux yeux de fes freres la fainteré de 
leur vocation ; c’eft lui qui par fes difcours 

. allime dans les cœurs l'amour de l'obfervance 
répuliere ; c’eft-lui qui par fa prudence & par 
fes confeils aide à tracer le plan d’un gou- 

_ Vétnement ; c’eft lui qui dans les places les 
plus diflinguées apprend en même temps aux 
inférieurs comment ils doivent obéir , & aux 
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fupérieurs comment ils doivent commander 
C’eft à lui que l'on confie le foin difficile de 
former les novices à la piété religieufe; & 
quels étoient leurs progrès fous la main d'un 
maître fi habile ? Souvent il les conduit dans 
Îes campagnes écartées , dans les bois & les 
forêts : là chacun fe livre aux tranfports du 
faint amour : le filence de ces lieux folitaires : 
eft bientôt troublé par leurs foupirs. Deferts 
de l'Egypte &c de la Thébaide, confacrés 
par les prieres de tant d'anachotétes, don- 
ñâtes-vous un plus beau fpeétacié ? c’eft 
Antoine au milieu de fes difciples , qui revit 
après tant de fiécles, & qui fe montre dans 
d'autres régions. Je vois les mêmes vertus, 
je vois les mêmes miracles ; les flimmes 
fuient un édifice qu'elles alloïient confumer ; 
la fanté ‘Ja force la vigueur dela 'preémiere 
seuretté rentrent “dans es: corps abattus \8c 
languiffans ; les démons courent fe replon- 
ger dans les enfers ; ; il lit dans l'avenir les 
événemens réferves à unautre âge, il en- 
tend les penfées les plus cachées de lefprit , : 
les defirs les plus fecrets du cœur! mais fes 
vertus & fes miracles bleffent des efprits ja- 
loux, émhemisde ce qui les obfcurcir & les 
efface. La calomnie forme un tiffu d'impof= 
tures : des-foupçons injurieux répandus avec! 
artifice , enfantent une foule de “pérfécuteurs, 
Flétri, dsradés il rencontre à peine un afyle 
dans les maïfons, ouvrage de fon zèle & de 
fes mains ; obligé d'obeir où ilacommandé, 
& de plier fous l'autorité de ceux dont il fut: 
k pere & le: maire; il faut que Jacob tombe 
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“aux genoux de Jofeph, & loin de trouver 
dans fon cœur la reconnoïffance d’un fils, 1l 
‘n'y trouve pas l'équité d’un maître. Ea main 
de Dieu fe joint à la main des hommes , {on 
corps eft en proie aux plus mortelles dou- 
leurs, fon ame pleine de trouble & d'allar- 
mes, L’avez-vous donc abandonné , Seigneur? 
non, vous achevez de purifier la viétime ; 
enfin elle eft dans un état digne de vous. La 
nuit de cette vie mortelle va finir: l'aurore 
‘qui amene le jour de l'éternité jette fes pre- 
mieres lueurs & diffipe les ténébres. Tran- 
quille, plein d'une douce efpérance, il voit 
arriver la fn de fon exil, il prédit l'heure de 
{a mort; l'événement juftifie fa parole, ils'en- 
“dort du fommeil de paix : le Ciel s'ouvre , re- 
çoit fagrande ame, & annonce fa gloire par 
mille prodiges. - 

Dieux de la terre, le tombeau eft lécueil 
auquel votre vaine grandeur vient enfin fe 
brifer & faire un trifte naufrage. C'eft-là que - 
vous finiflez, c'eft-là que les Saints com- 
mencent. 

* Jean de la Croi£, ignoré, inconnu, hu- 
milié, couloit des jours obfcurs danslombre 
& dans la pouffiere: un des plus fages Mo- 
 narques qui aient gouverne les Efpagnes, 
Philippe fecond, occupoit un trône fonde 
. fur les débris de tant d’empires. Sa profonde 
politique plus redourée que les armes des 
Conquérans, remplifloit l'Europe de trouble 
& d'agitation, & tenoit les yeux de lUni- 
“vers attachés fur lui; le tombeau s'ouvre 
pour l’un & pour l'autre. Que refte-t-il de 
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ce Roi puifflant & heureux ? un corps livré 
à la pourriture, des cendres que le peuple 
foule aux pieds, tout au plus un fouvenir 
fiérile de fa gloire paflée, le récit de fes 
projets, de fon opulence , de fes fuccès , 
confié à l’hifloire, pour fervir d'amufement 
à la curiofité humaine , où plutôt pour in£ 
truire la poflérité par un exemple illuftre de 
la vanité & du néant des plus brillantes for- 
tunes ; 6: dans ce même Empire où le Mo- 
narque a commencé d'être oublié aufli-têt 
qu'il a ceffé de vivre ; le corps de faint Jean 
de la Croix affranchi de la corruption, attire 
le refpeët & la vénération des peuples. Les 
villes & les provinces fe difputent un dépôt 
fi précieux; les enfans , les fuccefleurs du 
Moônarque viennent peut-être pleurer fur 
les cendres de leur pere ; ils viennent fe 
profterner devant les reftes de l’humble foli- 
taire , baïfer la poufliere de fon tombeau ; 
If. . atorer la trace de fes-pas : wenient ad te 
#v, I4, Curvr filit eorum qui humiliaverunt te, & adora: 
bunt vefligia pedum tuorum. Sonnom écrit dans 
- les faftes de l'Eglife vivra autant que la Reli- 
gion ; toutes les années rameneront le jour 
deftiné à célébrer fon triomphe, & cette. 
gloire qu'il reçoit fur la terre n’eft qu'une 
foible image de Ja gloire dont il jouit dans le 
Ciel. 
Pouvons-nous ne pas envier fon bonheur! 
fbais que nous ferviront des defirs flériles à 
nous ne partagerons avec lui lesrichefles &c: 
les honneurs de la fainte Sion, qu’autant que 
nous aurons été fidéles à fuivre la route dans 
laquelle iFa marché. 
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Grand Saint, en ce jour confacré au {ou- 
Venir, à l'éloge de vos vertus , portez nos 
vœux 6 nos defirs au trône du Dieu de grace 
& de miféricorde , qui fait & qui couronne 
les juftes, Je ne vous parle point de ces vier- 
- ges chrétiennes , qui à l'ombre de la croix 
de Jefus-Chrift cachent des vertus d'autant 
plus admirables , qu’elles favent mieux les 
dérober à l'admiration publique : vous êtes 
leür pere, elles font vos filles & des filles 
dignes-de vous. Le temps qui confume tout 
a refpecté leur ferveur , toujours femblables 
à elles-mêmes, après des fiécles écoulés , 
vous les voyez telles que vous les vites aux 
plus beaux jours de leur Congrégation nait 
fante, On diroit que les premieres filles de 
fainte Thérèfe vivent encore aujourd’hui , 
que ces faints afyles font habités par un 
peuple immortel qui ne périt jamais. Le cours 
des années n’a rien changé parmi elles, il 
n'aura pas changé votre cœur pour elles. 
C'eft en notre faveur que j'implore votre 
fecours, Nous n'avons d'autre droit à votre 
protection que nos befoins , notre confian- 
Ce, & votreimmenfe charité. Vous nousinf- 
truifez par vos exemples , aidéz-nous par 
VOs prieres ; faites éclater votre pouvoir au- 
près de Dieu, en nous obtenant les“gracés 
de converfion & de fandification qui condui- 
fént au bonheur éternel dont vous jouiffez. 
Ainfi {oit-il, 


SERMON 
POUR LA FÉTE 
DE : 
SAINT FRANÇOIS 
+ DE SALES- 
Beati mites quoniam ipñ poffidebunt terrams 


Heureux eeix qui ont de la douceur , parce qu'ils polfé= 
deront la terre. En S. Matthieu, c. 5. v. 4. 


=} L s'eft accompli dans toute la 
AJPE fuite des fiécles, cet oracle de 
s Tefaus*Chrift, que les hommes 
doux & pacifiques pofféderont, 

—— laterre. Les Monarques la tien- 
nent foumife , affujettie à leur empire ; les 
grands politiques la gouvernent ; leur mail 
{avante dans l’art difficile de manier ces ref 
forts puiflans qui font la deftinée des Rois & 
des royaumes, change fans ceffe la face dela 
terre, la trouble & lui rend le calme, la fou: 
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leve & l'appaife au gré de leurs defirs ; les 
grands génies, ces génies vaftes & fublimes , 
que le Ciel donne quelquefois à laterre pour 
Jui fervir d'ornement & pour l'inftruire , la 
rempliflentd'étonnement & d'admiration: les 
conquérans la voient tremblante, captive , 
tomber à leurs genoux ; leur bras plus re- 
douté que le tonnerre , répand de toutes parts 
la terreur & l'effroi. Hélas’, la terre ne re- 
garde qu'avec horreur fes plaines inondées 
de fans , fes campagnes défolées , fes villes 
enfévelies : fous leurs débris! le jour de leur 
triomphe:eft pourelle-un jour de deuil :& de 
triftefle ; l'hommage qu’elle rend à leur va- 
leur n'eft qu'un hommage forcé , que le 
cœur défavoue ; :& ‘lorfqu’elle paroit ap= 
plaudir à a-vidoire ,-elle détefte le vain- 
AS 
Hommes doux pacifiques, hommes de: 
bonté: & de miféricorde ! la terre & les na- 
tions qui l'habitent font votre héritage : atta- 
chès à ivous par les liens de l'amour &:de la 
técommoiflance , leshommes comptent leur 
bonheur du moment/de votre naiflance, ils 
ne voient qu'avecpeine s’écouler vos jours 
utiles &r: précieux au monde; vos moindres 
difgraces {ont une-calamité publique ; votre 
MOrt eft un événement funefte qui met les 
peuples en larmes, leurs pleurs.coulent fur 
Votre tombeau, & arrofent vos cendres ; 
Votre. mémoire brave l’injure des ans: elle 
pañle d'âse en âge ; elle atteint à la poftérité 
la plus reculée, &les fiécles qui vous fuivent 
portent envie au fiècle qui vous pofféda: bear 
aies, 
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Telle fut , Meffieurs, telle fut ici bas la 
gloire de Saint François de Sales: rempli de 
cet efprit de paix & de douceur qui gagne 
les cœurs , prefqu’adoré des peuples , chéri 
des grands , aimé des Rois, les grands & les 
petits, les Rois & les peuples, la France & 
la Savoye, les Nations étrangeres & fa pa- 
trie, la fainte Sion dont il répara les rui- 
nes , & la profane Samarie dont il renverfa 
- les idoles : lés: Catholiques & Hérétiques , 
Rome & Geneve, l'Univers entier fe réunit 
pour lhonorer ‘pendant fa vie, pour pleu- 
rer fa mort, pour bénir fa mémoire : beati 
TLIÉES.:: £ : k 

Attachons-nous, Chrétiens’, à cette idée 
qui nous donne celle du véritable caraétere 
de faint François de Sales: oublions le Saint 3 
le Pontife , l’Apôtre, pour ne penfer qu'à 
l'homme doux & pacifique ; ou plutôt, en 
faifant l'éloge de l'homme doux & pacifique, 
nous louerons le Saint , le Pontife  & l’Apô- 
tre, puifqu’il doit à fa douceur, & {on plus 
grand mérite devant Dieu’, & les plus grands 
fuccès de fon zèle devant les hommes. En 
deux mots: François.de Sales fan@tifié par fa 
douceur ; l’Eglife viétorieufe & triomphante 
par la douceur de François de Sales. C’eft 
tout mon deffein, &r le partage dece difcours, 
Ave ; Maria. = 


PREMIERE PARTIE 


Quans je dis, Chrétiens , que la douceur 
de François de Sales l'a fan@ifié devant Dieu; 
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qu'elle a été pour lui la fource d’un grand 
mérite devant Dieu ; vous devez entendre 


le mérite le plus capable de plaire à Dieu, le. 


mérite le plus propre à gagner le cœur de 


Dieu; le mérite qui dans un fens a le plus : 


de rapport, le plus de conformité avec ce- 
lüi qui eft en Dieu. Car ce n’eft point aflez 
connoître Dieu , que le connoître feulement 
comme le Dieu jufte, comme le Dieu ter- 
rible; ce n’eft point-là même l’idée principale 
que vous devez vous former de notre Dieu, 
puifque , felon la penfée de Tertullien , la 
colere & la juftice lui font étrangeres: de 
lui-même, par lui-même, il n’eft que douceur 
& bonté: de nofiro juflus, de fuo bonus. Je ne 
füis donc point furpris que par une diftinc- 
tion bien glorieufe, les hommes pacifiques 
foient appellés d’une maniere fpéciale les en- 
fans de Dieu. Il fe voit, il fe reconnoîr avec 
plaïfir dans ces vives images de fa tendrefle 
& de fa miféricorde : pacifici, fit Dei vo- 
Cabuntur. 

Or cette douceur f chere, fi précieufe 
aux yeux de Dieu, dans quelhomme parut- 


elle jamais avec plus d'éclat que dans faint. 


François de Sales ? quelle douceur fut plus 
grande dans fon étendue, plus fainte dans 
fon principe , plus fage dansfes précautions, 
plus parfaire dans fon accord avecles autres 
vertus? douceur, vertu que faint François 
de Sales pofféda dans un degré héroïque, en 
voilà l'étendue : douceur , qui fut l'ouvrage 


$. Mare. 
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de la vertu & de la grace, en voilà le prin- 


cipe : douceur , qui ne fut jamais funefte à la 
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vertu, en. Voilà la fagefle: douceur, done 
le mérite fut Joint aux vertus qui femblent 
s’allièr moins facilement avec la douceur:; en 
voilà le chef-d'œuvre, le prodige: le miracle! 
appliquez-vous. He 
1°. Douceur, vertu que faint François de 
Sales pofféda dans un degré héroïque: que 
vous dirai-je fur celaque vous n'ayez entendu 
snille fois ? & qu'at-on pû dire qui exprime 
dignement ce que vous en penfez ? depuis 
tant d'années que les chaires chrétiennes re: 
tentiflent des éloges donnés à cet homme 
pacifique , devenu par fa douceur l'amour & 


Lu 


ladmiration des peuples; l’éloquence la plus 


 heureufe, a-t-elle fçu remplir votre attente, 
eft-elle parvenue à-le peindre tel que vous 
le concevez ? faut-il s'étonner fi l’efprit hu« 
main ne peut fuivre les démarches rapides de 
lefprit célefte ; fi la perfe@ion de vosouvra- 
ges, Ô mon Dieu , eft au-deflus de nos ex- 
 preffions; f: nous ne pouvons dire tout ce 
que votre grace peut faire, & fi nous fom- 
mes-obligés de laïffer prefque fans élogesune 


vertu dont on trouve fi peu d'exemples parmi 


les hommes 


Avant François de Sales, je l'avoue, il 


fut des hommes doux & pacifiques, mais il 
étoit refervé à François de Sales d'être com- 
me par excellence l’homme doux & pacifique, 
d'en mériter la réputation, d’en porter le 


titre par le fuffrage unanime des peuples. En 


effet, une Magdelaine ef-elle plus connue 
dans le monde par l'amertume de fes larmess 
une Thérèfe, par fes extales & par fes révé- 
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Jätions ; ‘un Athanafe , par fes combats con- 
tre l'erreur; un Ambroile , par {a vigueur 
facerdotale ; un Auguftin, par les profon- 
deurs de fon génie ; un François d'Affife, 
par l'amour de la pauvreté; un Xavier , 
par la conquête d’un monde entier, qu’un 
François de Sales, par fa douceur, par la 
bonté de fon cœur ? Je n’en dis point aflez, 
ajoutons que telle fut limprefon que fa 
douceur fit fur les efprits , qu'il n’eft prefque 
connu que par fa douceur; eft-ce donc quil 
n'eut point d’autres vertus? Ah, Chrétiens, 
ceux qui ont étudié lPhiftoire de fa vie ne 
lignorent pas , & vous le verrez dans la fuite 
de ce difcours. Il eut mille vertus, & quel- 
les vertus ! un amour de Dieu fi vif dans le 
defir de plaire, qu'il craignoit éternellement 
d'avoir déplu ; une délicatefle de confcience. 
qui ; loin de fe tranquillifer dans fes fautes, 
trembloit fur fes vertus ; une innocence & 
une pureté deconduite , dans laquelle la ma- 
lignité ne trouvoit rien à reprendre, & à 
laquelle {a ferveur trouvoit tous les joursle 
moyen d'ajouter quelque chofe ; une aufté- 
rite de pénitenñce qui d'un grand pécheut au- 
roit fait un grand Saint; qui dans un grand 
Saint eft un prodige de fainteté ; une conti- 
nuité d’oraifon qui {e perfettionnoit dans le 
filence de la folitude, fans s’affoiblir par le 
tumulte du monde; un zèle également capa- 
ble d'entreprendre, & avide de fouffrir; une 
humilité d'autant plus heureufe à cacher les 
autres vertus , qu'elle fut plus attentive àfe 
cacher elle-même. Que faisje ? toutes Les 
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vertus chrétiennes, les vertus les plus fublii 
mes, & ces vertus fi fublimes, pouflées à 
un f haut dégré de perfection que, féparées 
du miracle de fa douceur, elles auroient fait 
de François de Sales un desplus grands Saints 
dont le nom foit écrit dans les faftes de l'E: 
ghfe. Il eut même ces qualités naturelles & 
acquifes ; cette étendue du génie; ce feu de 
limagination; ces richefles de la fcience & 
de l’érudition; ce don enchanteur de la paro- 
le; cette force impérieufe de l’'éloquence ; 
cette adrefle à manier les efprits, à donui- 
ner les volontés; tous ces talens humains, 
qui donnent de la réputation dans le monde 
& qui lui auroient affuré une place diftin- 
guée parmi les plus grands hommes de fon 
fiécle. ee 
Je vous le demande maintenant , avec 
quel éclat a-t-il fallu que parût une vertu qui . 
a brillé jufqu’à effacer tant de talens ? ou plu- 
tôt, comment n’auroit-elle pas attiré tous les 
regards, cette douceur de François de Sales, 
prefque inconnue aux fiécles qui l’avoient . 
précédé ? ee. 
Repréfentez-vous, Meffieurs , un homme 
facile, complaifant, humain » tendre, compa- 
tiffant, généreux jufqu’à ne connoître d’au- 
tre ambition que d'être utile ; d'autre plaïfr 
que de faire le bonheur des peuples qui lui 
font confiés ; d'autre malheur que l'impui£- 
fance de foulagerles malheureux. Un homme 
toujours prêt à immoler {on propre repos à 
unrepos étranger ; plus heureux du bonheur 
autrui que de {a propre félicité, dont tous 
les 
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les defirs font remplis quand les vôtres {ont 
fatisfaits , 8: qui croit n’avoir rien s’il vous 
manque quelque chofe ; un homme fenfible 


à toutes les miferes qui afigent fes freres, 


encore plus infenfble à tous les outrages qui 
peuvent l’offenfer; un homme qui femble 
ne conferver ni penchans , ni inclinations , 
ni humeur qui lui foient propres. Il parle tous 


les langages ; il-s’accommode à tous les ca- 


ra@tères ; il. fe proportionne à toutes les con- 
ditions ; il fe plie à tous les génies ; il fait 
s'élever jufqu’aux grands par la noblefle de 
fes manieres , & defcendre jufqu’aux petits 
par une douce familiarité ; il‘fait charmer 
ceux-là par fa politefle , enchanter ceux-ci 
par fa bonté. On diroit qu’il eff fait pour tous 
les hommes , que tous les hommes font faits 


_ pour lui; tous le trouvent tel qu'ils peuvent 


le fouhaiter ; illes trouve tous tels qu'il les. 
Veut: difons mieux, il ne les veut que tels 
qu'il les trouve. Enun mot, un homme f 
aimable qu'il ne déplut prefque jamais à per- 
fonne ; un homme fi doux, f pacifique que 
Jamais perfonne ne put lui déplaire. Il n’eft 
pas befoin d'ajouter fon nom. Ce caratere 
convient trop bien à François de Sales pour 
qu'on s'y méprenne. ll fur tout ce que je viens 
de vous dire: heureux , fi je pouvois vous 
dire tout ce qu'il fut ! 

… Quels nouveaux fentimens de refpett, 
d’admiration , d'amour s'éleveroient en vous, 
s'il m'étoit donné de vous développer les ri- 
cheffes immenfes de bonté qu'enferma cetre 
grande ame ! on pourroit, en un fens, lui 
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appliquer ce que dit le Prophète de: Jefuse 
Chut même : l'efprit de paix avoit repofé 
fur fui: requiefcet fuper illum fpiritus Domini…. 
fpiritus fcientie @ pietatis. I avoit pénétré 
fon cœur , il y regnoitavecempire. 

Cœur tendre, qui ne jetta point un regard 
oifif & indolent {ur le fpeétacle des miferes. 
humaines ! Voyez-le entrer dans ces réduits 
fombres qu'habite l’indigence ,:& où la chas 
rite conduit fes pas. Hommes infortunés ; 7 
condamnés par une providence févère à trais 
ner des jours difficiles dans le deuil & dans 
Pennui, voici l'ange Confolateur que vcs 
foupirs ont demandé ! vos befoïns lui arra- 
chent plus: de larmes qu'ils ne vousen ont 


fait. répandre ; il foure en un moment ce: 


que vous avez fouffert durant le cours de 
tant d'années. Accablé du poids de votre dou- 
leur, trifte, inquiet,  importun à lui-même; 
on ditoir que c’eft moins pour réparer les rut- 
nes de votre fortune, que pour guérir la 
plaie de fon cœur, qu'il. répand autour dé 
vous l'abondance & les richefles ; il vous eñ 
coûteroit moins de foutenir vos malheurs 5 
qu'itn'en Coûteroit à fon cœur de vous VOIr 
malheureux: requiefcet. . à . . 

Cœur induigenr , facile à fléchir, à appair 
fer. Chargé d'un miniftere, qui eft en même 
temps un miniftere de paix & un miniftere 
d'autorité, il étoit pere, il-étoit juge. Que 
falloit-il pour défarmer fa je une paro* 
le, une larme , un foupir. Ge langage fe fait 
entendre à foë cœur, & fon cœur ému , 


sait, plein de trouble & de douleur, 26 
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peut que pleurer fur l'enfant prodigue; il ne 
voit plus fes fautes; il ne voit que fes difgra- 
fes; à fes yeux on cefle d’être coupable dès 
qu'on commence d’être malheureux ; afin 
qu’un crime foit puni, il faut que le devoir, 
le plus indifpenfable mette François de Sa- 
les dans Pimpofñlibilité de le pardonner: re- 
QUE Tes 

Cœur libéral & généreux. Bien différent 
de ces hommes intéreflés que nous voyons 
borner leur vaine compañlon à des regrets, 
à des fouhaits ffériles, lamour qui ouvre le 
cœur de François pour fentir la peine de fes 
freres, ouvre fa main pour donner & pour 
répandre. Il ne trouve dans la poflefion des 
richeffes d'autre plaifir que de s'en dépouiller 
en faveur des pauvres ; elles déplairoient à 


on détachement, f ellesne fervoient à fa 


charité, Que dis-je ? Ces deux vertus s’accor- 
dent parfaitement dans fon cœur. En donnant 
tout , il a le mérite de la charité chrétienne, 
il y joint le mérite du renoncement évanoéli- 
Que: requiefcer..  .. 

Cœur prévenant & attentif. Loin de fuir 
Ceux qui le cherchent , il cherche ceux qui 
femblent fe fuir 8 l'éviter. Ces hommes dou-… 
blèment malheureux d'être pauvres & den'o= 
fer le paroître , François de Sales refpe@e 


Leur fituation ; il fait donner des plaïfrs purs: 


il fait confdler la vertu afligée, fans la forcer 

à roupir de fes difgraces ; faire couler dans le 

fein des familles défolées des bienfaits qui ne 

laïflent aucune trace de leur paflage ; &, pour 

ménager leur gloire, fe dérober à leur recons 
Mi 
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noiflance, Ah, que pourroient-ils craindre 1 
Sa piété eft encore plus intéreflée à cacher 
le bien qu'il fait, que leur vanité à cacher le 
mal qu’ils fouffrent. Quels momens plus dé- 
licieux pour lui que les momens qui fatis- 
font l'homme charitable fans bleffet la délica- 
- tefle de l'homme humble & modefte ! Re- 
dHiefcets ee 
Cœur hardi & intrépide, qui méprife les 
dangers, qui brave les périls:les peuples qui 


babitent les lieux lès plus déferts des Alpes, 


viennent implorer fon fecours. En quelque 
endroit qu'ils puiffent être , ils font fes en- 
fans ; 1 traverfe leurs montagnes couvertes 
d'une glace auffi ancienne que le monde; il 


paile des torrens enflés par les pluies & par. 


les neiges : tout eff facile à [a charité; les 
collines s’abaïiffent fous fes pas ; les rochers 


s'entr'ouvrent pour lui lufler un libre pañla-. 


ge. François voit la défolation de leurs val: 

-lées fauvages ; il mêle fes pleurs avec leurs 
farmes ; 1l partage eur nourriture groffiere ; 
il s'enferme avec eux dans leurs mafures à 
demi ruinées ; il parcourt leurs cabanes ; il 
porte par-tout la paix & le repos. Quelle 
joie pour lui de {ouffrir & de confoler ceux 
qui fouffrent ! Leurs pleurs s'arrêtent ;je me 
trompe, leurs pleurs coulent avec plus d’a- 
bondance ; mais que la fource en eft diffé- 
rente ! Tandis que le faint Prélat donne à 
leur infortune des larmes de trifiefle & de 
compaffion , ils donnent à fa charité des 
larmes d'amour & de reconnoiffance : re= 
Guiefcet, +, ,. 
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 Cœurpacifique. Toujours ferme & comme 
inaccefible aux plus légeres émotions de la 
colere : ne trouvons-nous pas dans François 
de Sales le fidéle imirateur du Dieu de la paix 
annonce par les Prophêtes , & dontil eff écrit 
qu'il n'ouvrira point la bouche à la plainte 
& au murmure ? Sic non aperuit os fuum. Pen- 
dant trois ans il fouffre, dans le filence, tou- 
tes les horreurs d’une calomnie qui Aétrit fa 
réputation; il attenden paix le moment mar- 
qué par le Seigneur; il n’ofe même le hâter 


“par fes vœux ;.il craint plus la perte de l’im- 


pofteur que la honte de l’impofture. Chafte 
Sufanne, un Prophète diviniment infpiré vint 
difiiper le nuage & montrer votre innocen- 
ce:ici, pour démêler l'impofture, il ne faut 
que jetter un repard fur François de Sales. 
Non, il n’appartient qu'au. Jufte de foutenir 
un pareil outrage dans une paix fi profonde : 
qui fait fi bien le pardonner, ne peut l'avoir 
metité! Non aperuit os fuum. 

Tant de fois infulté, fe rendit:il difficile à 
accorder le pardon qu'on demandoit ? Falloit- 
il même le demander ? Son cœur trop tendre 
Simputoit à lui-même les fautes parlefquelles 
on lavoit ofenfé ; &e il n’étoit point tran- 
quille, qu'on n’eût oublié l'outrage q'ilavoit 


-Teçu. Honneur, gloire , réputation, fortune, 
Jnterêt, il facrifie tout à la paix; ilne vit 
que pour la faire régner dans lui-même & 


dans les autres, que pour en être le difciple 
&le maitre, le modele & l'apôtre, fouvent 
le martyr & la viime: réquielcet fuper 11= 
lun fpiritus Domini, .. . , . Son efprit eft 
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un efprit de douceur. Quelle douceur ? une 
douceur véritablement évangélique. Vertu 
que François de Sales pofféda dans un dégré 
héroïque, telleen fut l'étendue. Douceur qui 
fut l'ouvrage de la vertu & de la grace; en 
voici le principe. 
20, Queile fiécle profane fafle rerentir les 
“ Académies des éloges qu'il prodigue à fes 
héros. La chaire de l'Evangile ne fouffre que 
le récit des vertus évangeliques. La dou- 
ceur de François de Sales ne feroit point 
louée dans le fanétuaire du Dieu vivant, ie 
elle n’avoit eu ce même Dieu pour fin & 
pour principe. 

La nature, ileft vrai, la natureavoit été 
prodigue envers François de Sales; elle avoit 
répandu fur lui des graces fimples & naives, < 
une modeftie touchante , une noble pudeur, 
de l'agrément dans les manieres, du brillant 
dans Pefprit &c dans Pimagination : of tout 
cela n'étoit-il pas un puiffant obftacle à Ka 
douceur? Les hommes qui, des mains de la 
nature, font enrichis des qualités les plus ais 
mables ; ne font:ils pas fouvent ceux qui por- 
tent & qui trouvent dans la focicté civile 
le moins d’agrémens ? Eblouis, enyvrés de 
leur propre mérite, fiers , hautains > mépri= 
fans, comme ils n'aiment qu eux-mêmes, ils, 
ne font aimés que d'eux-mêmes. Pour parve- 

air à la douceur, François de Sales eut donc 
_a fe défendre contre le porfon corrupteur 
d'un mérite trop brillant , trop applaudi dans 
le monde : ajoutez éclat de la naïfance, 
quiinipire Forgueil ; la grandeur du courage 
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Pelévation des fentimens, qui dédaigne defe: 
plier, de s'abaïffer fousiceux qui prétendent 
donner ladoi; ‘la délicatefle de lefprit & de 
Pimagination, que tout frappe ‘vivement à 
Pamour des bienféances & de la politeffe , 
qui pardonne d'autant moins les fautes grof- 
fieres ,; qu'il ne fe pardonne :pas à lui-même 
les fautes les plus légeres ; la bonté même 
dcœur, plus aifé à blefler , parce qu'il ef. 
plus tendre, plus fenfible, un caraétere ar- 
dent & plein de feu : pour s’en convaincre, 
ilne faut que jetter les yeux fur fes écrits , 
où regne une certaine impétuoñté qui, e® 
nous montrant ce que Saint François de Sa- 
Rs fut pour le naturel & le tempérament, 
nous fait admirer davantage ce qu'il devine 
par l'étude , par lairéflexion,, & fur:tout par 
l'opération divine, Hfut donc doux & pacif- 
que, parce qu'il voulut l'être: la nature, f 
Vous voulez , avoit ébauche l'ouvrage; mais 
la nature avoit laiffé beaucoup à faire à la 
grace ; elle fui avoit même laïflé tout à faire 
Pour que fa douceur fut digne de Dieu; pour 
un penchant plus conforme aux deffeins de 
FEfptit fan@ificateur, combien de penchans: 
quisy oppofoient! Queifais-je, Chrétiens? 
& afin de juftifier les éloges que.je dofne à 
François de Sales , qu'eft:il befoin:de fonder. 
Jesreplisles plus fecrets de fon cœur ? Qu’eft- 
il befoin de chercher dans cet abime des pen« 
fées humaines, la fource , l'origine defa dou- 
CEur incomparable ? N’eft-ce pas faire outra- 
ge anotre Dieu, &ce Dieu dont lesouvrages 
marqués au fceau de la main puiflante qui les 


a 
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produit, fe diflinguent par eux-mêmes des 
vertus faufles & contrefaites qui font l’ou- 
vrage de la fagefle faftueufe ou de Fadroite 
diffimulation des hommes? 
- Non, de quelques couleurs qu’on entre- 
prenne de déguifer la vanité audacieufe à fe 
donner des louanges , ou l’adulation toujours 
prête à les répandre ; la douceur mondaine 
n'imitera jamais la noble & majeftueufe fim- 
plicité, la candeur, l’ingénuitée , la vérité de 
la douceur évangélique. Toujours quelque 
trait échappé déclarera le vuide, le frivole, 
le faux de ces qualités prefanes qui fouvent, 
au crime d’être des vices , ajoutent l’im pofture 
de fe dire des vertus. : 
- Douceur mondaine, qui vient de la foi- 
blefle de l'efprit , plus que de la force de la 
raïfon ; de la dureté , plus que de la bonté du 
cœur: on excufe tout, parce qu'on ne Voit 
rien , ou qu'on ne fent rien... Douceur 
mondaine, douceur de mollefle & d’indolen 
ce; ontolere, parce qu'ilen coûteroit plus 
pour réparer l'ontrage que pour le foufrir; 
parce qu'on ne peut troubler le repos des 
autres, fans troubler cette tranquillité vo: 
luptueufe, dans laquelle on aime à demeurer 
endormi. , . . Douceur mondaine, douceur 
affe@tée, douceur de parade & de commanz 
de; elle diffimule tout; elle ne pardonne 
rien; elle fe montre fur le vifage , elle n’eft 
point dans le cœur. . . , Douceur mondai- 
ne, douceur politique , douceur cruelle & 
perfide ; on differe la vengeance, afin de fe 
venger plus sûrement ; on en cache le defirs 

- pour 


de S. François de Sales: 14$ 


pour enaflurer Je fuccès. Celui quifut ofenfé 
paroît oublier fes reffentimens ; l’auteur de 
l'offenfe perd le fouvenir de fa faute ; il ne 
penfe point à fe défendre, lorfqu'il eft per- 
fuadé qu'on ne penfe point à l’attaquer ; ainf, 
par un rafinement meurtrier de douceur hy- 
pocrite , on lui Ôte fa vigilance & fes ‘pré- 
cautions , en: lui Ôtant fes craintes, & l'on 
ne lui montre de l'amitié que pour l’immoler 
plus sûrement à la haine.... Douceur mon- 


daine, douceur forcée & contrainte ; on af- 


fete une infenfbilité que commandent le 
crédit, la faveur d’un ennemi trop redouté ; 
On ne fe pare, aux yeux du public, d'une 


faufle générofité que pour cacher fon im- 
puiffance, ... Douceur mondaine, douceur 


intéreflée ; on chérche à plaire, parce qu’on 
cherche à fe poufler , à s'élever, à s'agoran- 
dir: or pour réuflir , il faut avoir dés amis 
qui aident à la fortune , & n'avoir point d'en- 
nemis qui s’y oppofent.... Douceur mon- 
daine, douceur fuperbe & orgueilleufe; on 


trouve plus noble de punir par le mépris que 


ar la Vengeance ; on craint d'honorer fon 
3 


_€nnemi en faifant éclater fa haine; de fe 


déshonorer foi-même en avouant le foible 
de fon cœur.... Douceur mondaine y dou- 
ceur oïfive & ftérile, qui ne fait aucun mal, 


Qui ne fait aucun bien ; également incapable 
“de plaire ou de déplaire; d’obliger ou de défo- 
. bliger ; de fervir ou de nuire ; fommeil léthar- 
. Sique d'une ame fans mouvement ; fans ac- 
tion, que les plus grands outragés laïffent 


fans reffentiment , comme les plus- grands 
Tome V/11, ’ 
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bienfaits fans reconnoiflance. :.. Douceuf 
mondaine, douceur de pure bienféance, de 


vaine oftentation , empreflée à paroitre, 


quand il s’agit de fe donner en fpetacle ; ac- 
coutumée à fe foutenir dans le public, à fe 


- Monde profane, voilà tes héros ! voici les 


-héros de la grace... 
…  Douceurde fain 


 Douc faint François de Sales , dou- 
_ceur fimple & naive, qui fe produit d'elle- 
même fans art , fans affeétation , jamais CON 
_trainte que dans les momens où elle ef obli- 
_géë de fe cacher ou de fe taire, afin dé con- 
-temir, par l'autorité, ceux qui réfufent de fe 
..rendre.à fa tendre bonté; douceur de Fran- 
-coiside. Sales, douceur véritable, finceresil 
renonce à Ja vengeance la plus facile ; 1 ne 
-…s'applaudit d'avoir entre les mains la déftinée 
d'un ennemi, que pour en faire un mi par 
les bienfaits. . . . 4 A 
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= Douceur de: François de Sales, ee 
pure & défintéreffée ; elle fe montré d'autant 
plus vive, plus tendre » qu'elle n'a rien à ef- 
pérer, qu’elle a beateoup à. craindre: 

Douceur de François de Sales, douceur 
humble & prévenante; il ne rougit point de 
faire les. premieres démarches, de recher- 
cher , par la charité, ceux qui fe font éloi- 
:pnés ; par caprice ;-& de folliciter auprès 


d'eux une réconciliation qu'ils ne mériteroient 


pas. d'obtenir. 7 
Douceur fut- tout, douceur conftante Sc inal- 
térable, dans les épreuvesles plus rudes; dans 
les conjon@ures les plustouchantes ; dans les 
fituations les plus pénibles: toujours: a fou- 
Jours femblable Alui-mème, François de Sales 
“voit toutchanger, s’ apiter;. re bouleverfer au- 
tour de lui, fans que rien troublela paix, la tran- 
-quilité de fon-cœur: Tantôt. dans une terre 
ennemie, hautement & publiquement infuiré 
par les mifires de Perreur; prêts chaque 
jour, à fuccomber fous les fureurs de l'héré- 
fie qui, armée du fer & du poifon, emploie 
le crime pour fe défendre contre la. vérité : 
tantôt-enveloppé dans le nuage d'une impole 
ture tiffue avec art; voyant chancelier, .S'é- 
Pouvanter, prefque doter de fa vertus ceux 
-qui craignoient davantage de le trouver cou- 
-pable ; tantôt expofé aux. .ombrases. d'un 


“Prince défiant ; dont la malignité. du, cOurti- 


“fan: perfide, orne les {oupcons jaloux; tan- 

etôt-au milieu-de fon peuple dans le fein:de 

fon troupeau ,'outragé partoutes Jespafions, 

- parce qu'il ii tous les vices; s'il fait en- 
N ïj 
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tendre {a voix, ce ‘n’eft point pour porter 
aux pieds du trône fes plaintes & fon apologie, 
c'eft pour défarmer la jufte févérité des loix 
lorfau’elle fe prépare à venger fon innocen- 
ce reconnue ; c’eft pourattirer fur les cou: 
‘pables auteurs de tant de tempêtes & d’ora- 
ges, toutes les faveurs du ciel avec les prof: 
‘pérités de la terre. : ue 
* Avouons-le donc, Meffieurs , ‘ou la véri- 
table faintèté n’a rien qui la diftingue d'une 
qualité profane, ou la douceur de François 
-de Sales fut une douceur évangélique & chré- 
tienne. Fn de pareilles rencontres, quelque 
age , quelque philofophe qu’on foit, on re- 
devient homme ; le cœur parle plus haut que 
“Ja raifon , & le fentiment prévient la réflexion. 
Douceur de François de Sales; elle fut donc 
-louvrage de la vertu & de la grace; mais 
ne fut-elle jamais funefte à fa vertu ? Non, 
mes chers Auditeurs, &c'eftici que vous 

admirerez fa douceur. 

30. La douceur expofe l'innocence à de 
“grands périls : on a le cœur rendre, &c qu'un 
: Cœur tendre eft aife à féduire ! Les paññons 
“parlent un langage fi flatteuf ; trop fouvent 
-Tame la plus rigide, la plus auftere fe laïffe 
“amollir & entrainer. Ona le cœurfacile, com- 
plaifant; un cœur de cetre trempe fe livré 
“bientôt à ceux qui l’appellent, qui linvitent, 
puifqu'ilne peut fe refufer à ceux qui le re-, 
-buteñt! On a le dangereux talent de plaie & 
-d'être aimé: hélas, il eft difficile de ne pas 
rechercher [e monde quand il nous fuit, 
“comment donc le fuir quand il nous recher- 
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che ! Que d'immortelles adtions de graces 
foientrendues au Dieu de la paix, qui, pour 
. linffruétion de tous les fiécles , nous a donné, 
dans S. François de Sales, le fpe&tacle d’une 
douceur auff fainte aufli fage qu’elle fut fen- 
fible. & complaifante !:...: BST 

. Vous le montrerai-je naïiffant dans le fein 
de la foi & de la piété; peut-être ne fut-il 
jamais de {ang plus pur que le fang qui coule 
dans fes veines ? Ferme & immobile dans la 
religion de fes peres , cette maïfon noble & 
ancienne, avoit vu .l’héréfie inonder fa pa- 
trie; mais loin de fe Jaifler emporter par le 
torrent de l’erreur,elle foutenoit par {on zèle 
& par fa charité les reftes de Jacob en at- 
tendant ce fils deftiné à réparer les brêches 
du fanQuaire. 

. Vous repréfenteraije fa mere qui, dans 
une cérémonie fainte, à la vue des marques 
fanglantes de l'amour d’un Dieu pour les hom- 
mes, adrefle fes vœux.au ciel, non, com- 
me la mere de Samuël , pour obtenirunfils., 
fais :pour offnir celui qu'elleareçu. Ses de- 
frs ont été exaucés ; cet enfant fera le par- 
tage du Seigneur ; l'efprit de grace & de fain- 
teté devance en lui les années; fes premiers 
plaifirs {ont de parler.à Dieu, ou d'entendre 
parler de Dieu ; {es-premiers foins de fermer 
{on ame à la voix des pañions,, qui lappel- 
lent à des vains amufemens, de l'ouvrir à la 
voix de la charité, qui lui parle en faveur : 
des pauvres. Envoyé dans la capitale de no- 
tre France , il porte dans un climat étran- 
ger la retenue de la maifon paternelle ; il don: 
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ne fon efprit aux fciences , & il conferve fofi 
cœur à la piété. 

. Vousétiez déja. le maître de ce cœur, à 
mon Dieu !_& la flème du faint amour avoit 
commence de le confumer: Ils font écrits au 
livre de vie, les inftans triftes &r douloureux 
qui lui frenpépronver de f. cruelles inquie- 
tudes l'ilentend retentir au fond de {on ame 
une voix foudroyante , qui lui annonce qu’un 
mur éternel de divifion s'élevera entre vous 
&lui, qu'il deviendra l'objet de votre colere! 
que vous cefferez d’être l’objet defon-amour, 
Je le vois qui d'un pas timide, entre dans 
le fân@uaire; il tombe aux pieds de l'autel 
verfant-un torrent de larmes : ah, Seigneur; 
s’écrie-til, pour repoufler la tentation défo: 
Jante qui lagite, Seigneur , fi mes foupirs, 
fi mes pleurs ont trouvé grace devant vous, | 
écoutez la voix de votre erviteur qui VOUS 
implore \Jecrains, je tremble-d’êtré condam- 
né à paler les années éternel es fans vous ais 
mer; hais que je vous aime Rave Jesans 
nées de cette vie mortelle ! Faires, faites 
que le flambeau de la divine charité ne s'e- 
téigne point avant le flambeau de mes jours ! : 
Faites qte mes terreurs s ‘évanouiflent ; rani- 
mez ; excitez deiplus en plus ma confiance dans 
votre miféricorde ; Anges du lieu faint, aviez: 
vous jamais ee la piété s "exprimer par 
des tranfports plus vifs &plus propres à tou- 
cher le cœur de Dieu? Quelles ferontles fui- 
res d’une vie dont les commencemens font fi | 
ne & fi faints ! 


t 
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trace de fes pas ? Je vous dirois ; ici, dans ce. 
temple où l'on invoque Marie, 11% dévoue 
a lachafieté par un vœu irrévocable : “E, 
nouveau Jofeph , il fuit les piéges tendus à 
fa. pudeur , il s'expofe à toutes les fureurs 
d'une pafion méprifée. Dans le filence d’une 
nuit ténébreule, libre, rendu à lui-même, 
tantôt il épanche {on ame devant Dieu dans 
les ferveurs d’une ardente contemplation ; 
tantôtil defcend au fond de fon cœur , ilen 
étudie tous les mouvemens , il.en réprime 
tous les defirs ; 8, mettant la grace ‘à la place 
de la nature, il déirie tout ce quineft que 
de l'homme, afin que tout foitde Dieu. Jertez 
les veux furcette terre trempee de fon fang ; 
c'eft ainf qu'il simmole à. la pénirence ; ce 
corps ufé par le travail, il le couvre d'un 
rude cilice, il l'épuife par des veilles , par des 
macérations continuelles ; c’eft dans ces cata- 
Combes que, profterné devant les offemens 
des Martyrs, reftes précieux échappés à la fu- 
reurs des tÿrans , il fe remplir de l'efprir de 
lapoftolat & du defir du martyre; c'eft fur 
ces autels, qu'il célébroir les faints myfteres 
dans des raviflemens , dass des tranfports fans 
cefle renaiflans, & que lefeu qui brilloit fur 
{on vifage annans or flâme qui confumoit 
fon cœur ! 

Par-tout nous trouverions d'illuftres m mOnU: 


‘mens de fa piété. Par-tour vous reconnol- 


triez un cœur qui aitmeDieu, qui n'aime rien 
que pour Dieu & en Dieu, qui aime Dieu 
jufqu'a fe. reprocher, jufqu'à ne pouvoir {e.. 
confoler de ne pas l'aimer davantage; un 

NIN 
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cœur, à la vérité, tendre pour le prochain : E 
encore plus tendre pour Jefus-Chrift, quifa- 
crifie à fes freres tous fes intérêts , fans leur 
facrifier fon devoir; un homme f{enfble à 
toutes leurs difgraces x infenfible à tous leurs 
plaifirs; toujours prér à les inftruire , à les 
confoler ; toujours attentif à nepass’en laif- 
fer. féduire ; auffi incapable d'aimer le monde 
que propre à s’en faire aimer ; qui fait ga- 
gner tous les cœurs, qui ne fait pas moins 
garder, défendre fon propre cœur; c’eft-à- 
dire un homme doux &c pacifique , mais qui 
régne fur fa douceur jufqu'à n'avoir aucun 
des vices qui lui paroïiffent les moins oppo- 
{és. J'ajoute, un homme doux & pacifique : 
mais quirégne fur {a douceur jufqu’à pofléder 
toutes les vertus qui femblent s’allier le plus 
difficilement avec elle : c’eft-là ce que j'ap- 
pelle le chef-d'œuvre , le prodige de la dou 
ceur. 

2 Qu’ elle eft humiliante & facheule à 
la mifére de l'homme ! Il ne fait point tenir 
lé jufte milieu ; on voit fes vertus mêmes 
fe changer en écueil pour fon mérite ; & fou- 
vent les plus belles qualités deviennent lef- 
fet ou le principe de quelque défaut ! Dans 
les ames communes & vulgaires, qu'efi-ce 
que la douceur ? molleffe, indolence qui fuit 
lé travail ; complaifance foible &z timide qui 
ne s *oppote à a rien, qui ne remédie à rien ; 

pour fe rendre aimable, on fe rend inutile; 
une douceur aétive & vipilante , ferme, 
intrépide , pleine de force & de coura- 
ge; une pareille douceur eff le miracle de 


| 
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la grace : ce fut la douceur de François 
de Sales. 

Averti par un des plus grands hommes de 
fon fiécle que Dieu l'avoit choifi pour rap- 
peller les tribus fugitives au fein de la véri- 
table Sion, pour arracher des mains des na- 
tions cette coupe empoilonnée de la nouveau 
té profane , il comprit qu'il falloit ôter aux 
fe@taires cet avantage prefqu’excluff de le- 


 rudition , dont l'éclat éblouit les yeux de 


la multitude, & l’entraine dans le précipice 
à la fuite d’un guide impofteur. Il fe dévoua 
donc à l'érude de la réligion ; & quels progrès 
n’y fit-:il pas ? Science profonde de l'écriture 
& des langues ; connoiïflance exaéte & précife 
de la foi, des ouvrages, des monumens de 
l'antiquité la plus reculée. De-là cette fupé+ 
tiorité qu'il acquit d'abord , quil conferva 
toujours fur les miniftres de la nouvelle feéte 
qui, quoique preflés par l’intérêt de foutenir 
leur Eplife chancellante;quoiqu'ils fuffent hom-. 
mes à ofer tout, n’oferent s'expofer à cone 
férer en public avec François de Sales. De-là 
ces fuccès de fon zèle, qu’on ne peut attri= 
buer à la feule douceur : ladouceur difpofe à 
recevoir les lumieres , elles neles donne pas ; 
elle touche le cœur , elle n’éclaire pas lef= 
prit;elle prépare, elle ébauche peut-être ous 
Vrage de la conviction , elle ne Pacheve pas; 
ce feroit peu de favoir , il faut rendre la fcience 
utile par les empreffemens du zèle. C'eft ici 
que faint François de Sales me paroît plus 
digne d’admiration, On en voit de ces hom- 
mes inquiets, marcher toujours fans avancer ; 
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agir fans cefle & ne rien faire ; prodige d'une 
agitation oifive & ftérile! Dans François de 
Sales vous admirerez le prodige d’un repos 
laborieux , d’une tranquillité féconde ! tel que 
le foleil, dérobant à nos yeux la rapidité de 
fon mouvement, parcourt les efpaces immen- 
fes du ciel, & dans fa courfe anime & vivi- 
fie toute la nature; tel François de Sales, 
paifble , fans bruit , fans tumulte, ordonne, 
arrange ; prévient, COrripe, entreprend, réuf- 
fit dans le vafte diocèfe confié à fes foins, 
Rien n'échappe à fa visilance; il voit tout, 
ilentend tout ; ilpréfide atout ; confeflions, 
prédications fans nombre; voyages continuelss 
lettres qu'on lui écrit de routes parts; il fufñt 
à tout ; il étend lafoi , regle les mœurs, éteint 
les abus , retranche les fuperflitions; à peinele 
génie le plus ardent, le plus impétueux auroit le 
loifir de formerles projets qu'exécure cet hom- 
me pacifique ! Ii fait tout en paroïflantne rien 
A à 

- Que dirai-je maintenant de fa fermeté. ine 
flexible à maintenir l’ordre dans fon diocè- 
de ; à reprimer la licence des peuples: à re: 
tenir ceux qui les conduifent fous fes ordres 
dans la fubordination légitime ; à défendre 
les droits de J'Eclife contre les ufurpations ; 
à conferver dans toute leur érendue les pré- 
rogatives auguftes de l'épifcopar ; à rejetter 
les demandes injuftes; à donner à fon trou- 
péau des. leçons & des exemples de fidélité, 
d’obéiflance à fes maîtres ? Sa douceur ne lui 
Ôta ni cette vivacité qui forme les projets » 
nice feu néceffaire pour les pouffer & ks 
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#outenir, ni cette conftance qui fe roiditcon- 
‘tre les obfacles ; nicette autorité qui fe fait 
craindre & refpecter. 5 : 
- À quoi donc lui fervoit fa douceur? Vou- 
lez-vous le favoir, mes chers Auditeurs, à 
rehaufler l'éclat de fon mérite, à lui donner 
le genre de mérite quenne: donne point la fu- 

périorité des talens. De Be 
La fcience orgueilleufe, méprifante dans 
les uns, fombre, farouche dans les autres, 
parut épalement affable:& modefte dans faint 
François de Sales. Auffi grand maitre que 
les favans dans l’art de raifonner ; plus maitre 
qu'eux dans l'art des bienféances 5l réunit 
cette étendue de connoiffances , ce fond. de 
Capacité , qu'onne trouve point dansles con- 


_ verfations fuperficielles; dans le commerce 


amufant d’un monde frivole , avec ces gra- 
ces de la politefle ‘avec ces charmes du 
difcours , qu'on ne puife-point dans le filence 
d'une retraite laborieufe, d’une étude péni- 
ble.-Sougle:, infinuant ;° n'ayant rien de ce 
génie altier & impérieux qui, en fourenant 
la vérité, trouve moyen de la faire hair; il 
attaque l'erreur fans blefler la charité : aima- 
ble où fouvent les autres font à peine fup- 
portables ; il détrompe &z'il plait ; il réprend 
& il n'irrite pas ; jamais plus éloquent que 
lorfqu'il ne répond aux outrages que par un 
filence plein de modeftie ; il charme enpar: 
lant; il perfuade en fe taïfant. a 

À quoi lui fervir fa douceur ? à aflurer Je 


fuccès de fes deffeins ; dansles Cours de Fran- 


_<e& de Savoye, les vues de la politique s’ops 
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pofent aux vues de fon zèle ; les hommes lés 
plus confommés dans le maniement des af- 
faires font épouvantés de la hardiefle de fes 
projets. François de Sales n’entreprend point 
de convaincreleur efprit, il parleàleur cœurs 
fans changer d'idées, ilschangeront de condui- | 
te ; d'abord déterminés à refufer ce qu'il de- 
mande , bientôt ils accorderont au-delà de ce 
qu'il fouhaite, ; 

À quoi lui fervit fa douceur ? à efluyer 
toutes leslarmes , à prévenir tous les befoins, 
à foulager toutes les miferes, à pardonner 
toutes les: injures, à foutenir toutes les con: 
tradiétions. s 

À quoi lui fervit fa douceur ? à faire soû- 
ter fes confeils, à tempérer fon autorité, à 
adoucir fes refus, à rendre fa févérité mé- 
me aimable , à lui gagner le cœur.des hom- 
mes, & fur-tout à lui, gagner le cœur de 
Dieu ; à le fanifier lui-même & à fervir 
l'Eglhfe. Je dis à fervir-l'Eglife. François de 
Sales fanétifié par fa: douceur, vous venez 
de le voir : voyons PEglife vidorieufe & 
triomphante par la douceur de faint François 
de Sales. 


SECONDE PARTIE. 


Vous avez {ans doute été furpris, Chré- 
tiens Auditeurs , lorfque je vous ai annoncé 
lEglife viétorieufe par la douceur de François 
de Sales. Les combats, les triomphes font-ils 
donc le partage de l’homme pacifique ? Ecou- 
tez:moi ; vous allez convenir que la douceur 
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de François de Sales fut avantageufe àlEolt. 
fe, je dirai prefqu’autant que l'ardeur , que 
‘le feu de fes Apôtres. Elle a fait l'honneur de 
TEplife; elle a étendu l'empire de lEglife ; elle 
a augmenté les richeffes de l’Eglife. Repre- 
nons. 
1°. La douceur de François de Sales fitl'or- 
‘nement , la gloire de l'Eglife ; devant qui? 
‘devant ceux de quiil importe le plus à l'E- 
‘plife d'être bien connue ; devant ce monde 
‘profane , quiaime à fe pérfuader que les de- 
voirs de la vertu chrétienne font incompati- 
“bles avec les devoirs & les bienféances delà 
‘vie civile ; devant ces hérériques féduéteurs 
‘ou féduits , quine vouloient plus reconnoître 
“dans lEvlife Romaine l’efprit & la morale de 
Jefus-Chrif. 
D'abord , quelle vertu plus propre a Cof- 
fondre les erreurs & les faux préjugés dumon- 
de, que cette vertu de François de Sales, dou- 
“ce &r pacifique ; aimable &c complaifante; fim- 
-ple & naturelle ; paifible & modefte ; dégagée 
“de cette fauladité affeëtée, de cette trifteffe 
fombre & fcrupuleufe, de ces dehors aufteres, 
“fans lefquels on peut plaire à Dieu, avec lef- 
“quels ou rebute le monde ? rien de blus fubli- 
- me que la vieintérieure de François de Sales ; 
“rien de plus fimple, de plus aifé que fa vie 
“extérieure. Dans une conduite prefqu’ entié- 
tement conforme aux ufages. permis : du fié- 
‘cl , une ferveur digne des premiérs âges du 
chriffianifine ; ; une complaifance fans bornes 
jointe avec une délicateffe de confciénce fans 
exemples ; toutes les vertus que l’évangile de- 
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mande, & ces qualités brillantes:que fe monde 
admire ; tous les fentimens qui font lhom- 
me-jufte felon Dieu ,- & tous les fénti- 
mens, toutes les manieres qui font lhon- 
nête homme , l'homme aimable felon le 
monde. 
Quel fils plus refpe@ueux, plus recon- 
noiflant? Ceux qui lui donnerent lejour-eurent 
für lui-toute l’aurorité que Dieu. leur lai; 
il eut pour eux. toute la. complaifarce que 
Dieu lui permit. Lorfque la grace lui ouvre 
-des routés oppofées aux voies qu'il s’applau- 
diffoient de lui avoir ouvertes pour fon €lé- 
wation dans le monde, il ne leur parle que 
par fes fonpirss il ne les contredit que par fes 
larmes ; il neles perfuade:que par fa dou- 
leur; illeur montre un cœur qui fe donneau 
Segneur avec joie, qui les quitte avec peine ; 
un cœur qui feroit tout entier à leurs. de- 
firs , à leurs volontés , s'il n’étoit-pas ordonné 
de renoncer à {oi-même, Quel ami plus ten- 
-dre, plus folide ? Senfible. aux douceurs d'u- 
‘ne liafon innocente, trouva-t-on un attache- 
ment.plus vrai, plus fincere; une compläi- 
-fance plus étendue ; des confeils-plus fages 
-& plus défintéreflés ; des fecours plus abon- 
: dans & donnés avec plus de joie; des folhi- 
citations plus vives & mieux foutenues.juf-. 
qu'à porter aux pieds du trône les plaintes , 
les -difgraces de fes amis ; jufqu'à braver la 
: faveur - & lecrédir des: hommes les plus 
-puiflans dans l’état ;. jufqu'& demander; 
-lui qui ne fuÿoit rien tant que: de.rt- 
NO Em re tt | 
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Quel homme fut mieux que lui , dans 
Venceinte de fa maïfon, faire refpecter fon 

autorité & faire aimer fa perfonne , regar- 

der fes domeftiques comme fes enfans ; 
fans cefler d'en être regardé comme leur 
maître ? à 

- Quel füjet plus fidele à fon Prince ? que 

citoyen plus dévoué à la patrie? ne cher-. 

chant point à contenter fon zèle aux dépens 
de la tranquillité publique ; mais par fa capa- 

‘cité profonde, habile à difpofer, heureux à 

conduire les événemens d’une maniere à fer- 

‘vir lareligion fans nuire à l’état à = - e 
. De qui fut-il jamais mieux connu que de 

“François de Sales, le grand art d'allier la re- 

tenue d'une piete tendre & délicate avec fes 

‘agrémens d'une fociété commode & aifée ;:les 
“bienféances du monde avec la fainteté du ca- 

rattere ; la dignité, l'autorité de lPépifcopat 

“avec l'humilité chrétienne; aimable, enjoué 

dans la converfation, faifant les délices de tons 
ceux qui connoiflent des plaifirs innocens ; 

“poli de cette politeffe d'autant plus pleine de 

charmes & de graces, qu'elle n'eft ni l'ou- 

“vrage dé la vanité qui afpire à briller, ni 

‘le manége de la politique intéreflée à trom- 

‘per; qu'elle coule naturellement d'un fond 

inépuifable de fageffe , de douceur , d'égards 

8 de prévenances ? François de Sales réunif- 

“Toit deux talens, jufqu’à lui rarement unis, 

le talent d'édifier , le talent de plaire. 

 Voyerle paroître à la cout de France ! là 

‘résnoit, dans une tranquillité profonde , 

après rant de difgraces & de révolutions , 
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un Morarque que la valeur & les droits du 
fang avoient enfin placé fur le trône de fes 
peres, HentilV, conquérant victorieux, la 
terreur de l'Europe, les délices de fes peu- 
ples , qu'il avoit forcé de l'aimer , de fe con: 
{oler de défaites fanglantes, d’applaudir àl’'heu- 


‘reufe néceffité de l'avoir pour maitre; Roï hu- 


main, bon, fenfble aux pleurs des malheu- 


eux , quiaima fes fujets, qui voulut en être 
-chéri; Roi pluspere que Roi. Un fiécle écoulé 
-depuis fa mort n’a point féché les larmes de 


la France : fa mémoire lui eft d'autant plus 
chere , que les vertus de fes fucceffeurs la 
lui rappellent chaque jour. Il vit François de 


Sales , il l’aima ; &, cequ’onauroit de la pei- 
-ne à concevoir de tout autre que de François 
de. Sales , la foule des courrifans vit naïitre {a 
faveur fans inquiétude ! Cour des Rois, mer 
-orageufe , fans ceffe agitée par les foupçons, 


les ombrages , les défiances / Cour des Rois, 
où vous ne-pouvez gagner le cœur d'un feul,, 


 fur-tout le cœur du maître, fans irriter fous 
les cœurs; où, pour n’avoir point d’enne- 


mis , il faudroit {e montrer fans crédit & 


& fans talens ; prodige jufqu’alors inout, 


François de Sales y enleve tous les fuffra- 


ges ! Sans fe laifler corrompre par la faveur ; 
fans avoirallumé la haine on la jaloufie, il{oft 
de la Cour emportant & toute fa vertu ê&c 


tous les cœurs ; celui du Monarque & celui 


# 


des peuples ; celui des hommes chrétiens & 
- celui deshommes politiques ; celui des catho: 


liques , celui même des hérétiques ! Je dis. des 


hérétiques ; ils haïfloient fa religion, ils ne 


pouvoient 
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pouvoient s’empêcher d'aimer fa perfonne ; 
ils fentoient même , enle voyant ,expirer leur 
haine contre l’Eglife Romaine. Comment ? 
C'eft que fa préfence feule refutoit les im- 
poftures que les auteurs de la nouvelle hérefe 
répandoient contre les prélats &c les pafteurs 
de cette Eolife. 

. Is ieur imputoient l’efpritd'intérèt & d’am- 
bition: or, on ne pouvoit dire que François 
de Sales fut un de ces hommes avides , que les 
defirs dela cupidité profane attache au minifte- 
te facré ; que le monde envoie chercher dans 
le fan@uaire des titres ou l’opulence qu'il 
leur refufe ; qui donnent à l'Eglife un grand 
ñom pour en obtenir un grand revenu ; qui 
ne. paroïflent à l'autel que pour y prendre de 
quoi reparoitre avec plus d'éclat fur, le théà- 
-Hedumonde. — 

Dans le deffein de s’affocier à la tribu fain- 
te François de Sales eut à facrifier une gran- 
de fortune , de grandes efpérances, de gran- 
des dignirés ; & lorfqu'il fut dans le minif- 
tere, on vit çe cœur tendre & généreux 
ne recevoir que pour donner ; ne connoi- 
tre d'autres profufions que celles. de la cha- 
rité ; d’autres richefles que la pauvreté évan- 

gélique, se a 

Ts reprochoïent aux pafteurs de lEglife 
Romaine cet efprit de fafte, de domination 
qui imite [a majefté des Rois de la terre, 
qui régne avec hauteur & empire : or on 

Voyoit dans François de Sales un homme mo- 
defle, prévenant, populaire, quinefe fou- 
Venoit qu'il étoit évêque que pour ne pas 
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oublier qu'il devoit être pere; on voyoit ce 
grand sénie, après avoir rempli du bruit de 
fon nom la France & l'Italie, annoncer le- 
vangile dans les folitudes des Alpes ; parcou- 
_rir à pied les bourgades de fon diocèfe; inf 
truifant le fimple peuple &c les enfans ; on 
voyoit un. homme qui ne fuyoit que la fplen- 
deur & l'éclat ; qui n’avoit accepté que par 
-obéiffance le pouvoir de commander ; élevé 
à l'épifcopat avec toures les craintes, toute 
l'humilité des plus grands Saints, ainfi qu'a- 
vec tout le génie & tous les talens des plus 
grands hommes; & quel étoit cèt épifcopat® 
Prince fans fujets, Evêque fans Eelife, Pal- 
teur fans troupeau, prefqu'étranger dans {on 
propre diocète ; un pareil épifcopat auroit 
été fouhaité par les difciples des Apôtres! 
.Envaïn le plus grand des Rois lui offrit 
les premieres places de lEglife de France ; 
pour une ame comme celle de François de 
Sales , l'Eglife de Genève avoit trop de chär- 
mes, trop d’attraits ; il y trouvoit beaucoup. 
de bien à faire, beaucoup de mal à fouf- 
frir; l'univers n'auroit pas rompu des liens 
fi doux , fi. chers à fon cœur ! Aïnf par fa 
Conduite pleine de paix, de modeftie, de. 
charité , de douceur, d'humilité , Françoë 
_de Sales faifoir la gloire de l'Eglife Romaine; 
ainfi François de Salespréparoir les riomphes 
qui étendirent l'empire de l'Eclife, 
2°, Vous voyez, Meflieurs, que je veux 
parler du Chablais & d'une grande partie du 
Diocèfe de Genève qu'il rendit à la foi ca- 
bolique. Ne jugez pas du mérite & de line 
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portance de cette conquête par la multitude 
des peuples foumis à l'Eglife : c’eft par la dif- 
ficulté de réuflir:, que l'efprit fage mefure la 
gloire du fuccès. nice nie 
+ Ah, Seipneur, ne permettez pas que le. 
prit d'erreur & de fédu@tion s'empare jamais 
de ce royaume floriffant ! je ne parle point 
des affreux ravages , des révolutions funeftes 
qui marchent à la fuite de l’héréfie ; le fein 
de-la France déchiré en-tant de batailles, par 
la main de fes. propres enfans,; nos villes .li- 
vrées au fer 8. à.la flâme; nos ;richefles de- 
Yenues. la proie des nations.étrangeres ;:le 
trône de nos Rois ébranlé jufques dans fes 
fondemens, &inondé de leur fang ; nos 
autels profanés; nos temples détruits , & qui 
Ont-tant de peine à fortir de -deflous: leurs 
 fuines, parlent ençoreà.nos yeux.des maux 
qu'entraine l’héréfe, pour. nous montrer.que 
la religion.-eft le plus. ferme appui. des empi- 
res, Je dis feulement: lorfqu'on a quitté la 
fi ancienne., ileft bien difficile d’y reve- 
air ; les ténébres de l'idolàtrie font plus ai- 
es à diffiper que cette nuit profonde que 
ladroite héréfie répand dansles efprits, De- 
k, après le doéteur des gentils-plufeurs-ont 
rempli avec fuccès l'apoftolât desnations être 
FApôtre des-régions défolées par l'hérétie,, 
ce fut le partage de François de Sales.;-par- 
tage d'autant plus glorieux que fi ,-de tous 
les hommes , l'hérétique eft.celui quioppole 
le-plus d’obftacles à fa converfñon, entre 
fous les hérériques,- ceux que François de 
Où 
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Sales a ramenés au fein de l'Eglife , en étoierif 
les plus éloignés. 

I entreprend de convertir tout un peu- 
ple, & quel peuple ! ce n’eft pas feulement 
“un peuple entêté de fes erreurs, c’eft un peu- 
ple défiant, foupçonneux, jaloux de fon in 
dépendance: or ce peuple trompé regarde les 
miniftres de 'Eglife comme les miniftres d’un 
Prince qui ne veut introduire fa religion que 
pour établir fon autorité; qui ne cherche à 
Jeur Ôrer leur croyance que pour leur ravir 
leur Hberté.Ce n’eft pas un peuple pol, éclaë 
ré, Capable de penfer , de réfléchir , d’appro- 
fondir, de fentir, de faifir les différences 
de l'erreur qu'il a embraflée & de la vérité 
qu'il à abandonnée ; c’eft un peuple grofher 
que fon ignorance rend indocile ; il veut d’au- 
‘tant moins vous entendre, qu'il eff moins en 
érat dé vous répondre. Ce n’eft point un pet 
ple chafte , tempérant, qui, dans la délica- 
teflé de fa confcience, laiffe une reffource à 
la f6i; c’eft un peuple corrompu , qui n’a fe- 
coué le joug de la religion, que pour fecouer 
lejoug des mœurs; plusamateur de la licence 
que des dogmes de la nouvélle feéte ; moins 
irrité contre la croyance, que contre .les 
loix de l'Eglife ; moins difpofé à pratiquer ce 
-qu'elle Grdonne. ; qu'à croire ce qu’elle enfei 
gne.; moins Chrétien encore qu'il n’eft Ca 
tholique : un peuple que l'impièté avoit pré 
paré à l'héréfie & que l'héréfie a rendu plus 
impie. Ce n’eft point un peuple abandonné 
‘à lui-même ; c'eft un peuple conduit par les 
faux pañeurs qui ont égaré; gouverné par 
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des chefs de parti, par des grands qui doi. 
vent toute leur autorité à la féduétion des 
peuples, & qui n’ont quitté Rome que pour. 


dominer dans Genêve. Ce n’eft point un peus. 


ple doux, modéré, paifible, dont il n’y avoit 
tien à craindre s'il n'y avoit rien à efpé- 
rer; c'eft un peuple auf fauvage que les 
lieux qu'il habite ; façonné par l’héréfe , ac- 
coutume par la révolte aux plus fanglans for- 
faits. Tous ces motifs , fi capables d'épouvan- 
ter le zèle le plus intrépide , ne font qu'aug- 
menter celui de François ! En vain l'autorité 
d'un pere, les larmes d’une mere , les pleurs 
de tout un peuple tâchent de l'arrêter. Ses fre: 
res périflent, il n’écoute que le langage de 
fon amour & de fa douleur. 
Je le vois qui s’avance dans cette région 
_infortunée; il entre dans une ville hérétique, 
Peuple endurci , vous rejertez l'ange de paix 
‘qui vous apporte les tréfors-de la grace : 
pendant des moisentiers , dans cette grande 
Ville, François fe trouve auffi folitaire que 
dans un défert ; perfonne qui daigne l’enten- 
dre ou le recevoir : plus ils s’obftinent à le 
fuir ; plus il s’empreffe à les rechercher. Cha- 
que jour avant le lever du foleil ; au milieu 
des neiges , des glaces , des pluies de l'hiver: 
il fait une longue courte, & après avoir paf 
f le jour entier à les attendre inutilement, 
ilrévient le jour fuivant leur montrer l’exem- 
_Ple touchant de fa perfévérance. Le voyant 
“étrer & traverfer les rochers & les bois des 
‘Alpes, fi on lui demande ce qu'ilcherche, il 
Tépondra comme Joféph, frarres meos quæros 
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ce que je cherche, ah.ce {ont mes freres ils. 

veulent fe perdre ; je veuxdlesfauver ; mon 

amour fera. plus conflant-que leur haine. Je 

leur donnerai ou la foi ou mon fang. Heu: 

reux fi mon fang répandu par leurs mains 

eft le dernier de leurs crimes ; du fein de la 
terre qui l'aura reçu, la voix de monfang 

s'élevera pour hâter le jour de leur falut : 

fratres meos qUero, … 

Ts vont enfin paroitre les momens mar- 
ee pour faire croître la moiflon arrofée de 
tant de larmes, Ces peuples ne peuvent s’em- . 
pêcher d’être touchés d’une tendrefle f vive, 
£ confiante. Ils ne le cherchent pas encore, 
déja ils ont ceffé de le fuir. François parle; 
fés difcours tendres, qui ne refpirent que 
da paix &la charité, commencent d'agi- 
ter ; d'amollir leur cœur ; je ne fais-quel 
air de candeur., d'ingénuité de vertu > 
peint für fon-vifage , ses. rend ation à 
= PArOR ES nee 

Quel fpedacle L - temples a. l& 
croix de-Jefus-Chrift arborée-& ee 
+e:les miniftres de l'erreur profcrits & chaf- 
{és ; annoncent aux contrées voifines le re- 
tour de la foi! Un'autre peuple ef donc: ve- 
nu:tout à coup habiter cette terre? Dans 
lEglife renaiffante de Chablais, j’apperçois les 
vertus de lEglife primitive; par-rout defer- 
vens Néophires pleurent jour & nuit leurs 
égaremens pañlés, Quels foupirs , quels re- 
grets! lorfqu'ilsrravailloient à rebâtirles rem- 
ples, lorfque: fous les: débris des autels ils 
‘Mouvoientles reliques des premiers martyrs 
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hoñorées par leurs ancêtres & déshonorées 
par l’héréfie | les offemens des Catholiques 
qu'ils avoient égorgés en haine de cette re- 
ligion fainte qu’ils venoient de reprendre ; 
les pierres du fanétuaire teintes du fan ge: des 
Prêtres & des Lévites cruellement mafla- 
crés; les cendres de leurs peres, dont ils 
avoient quitté la croyance ; ah, ils croyoient 
naître une feconde fois, & ne commencer 
que dé ce moment à être leurs véritables 
enfans! ES sis Es 
” Quel jour plus beau pour: l'Eglife , plus 
glorieux à François-de Sales , que le jour qui; 
dans la capitale d’une province , depuis foi- 
xante-dix ans -révoltée conrre l’ausufte facri.. 
fice, contre l'autorité des Pafteurs légitimes. 
Contre Ja puiffance:de {fon Souverain, éclaira 
le triomphe de l'Eucharitie ! Le Légat du-faint 
Siège & le Duc de Savoyeala fuite de Jefus- 
Chrift, porté avec route la ponipe quedeman- 
doit une & prande fête; Iui rendoiént leurs. 
hommages & recevoient celui des peuples; 
les peuples , par leurs acclamations par leur 
joie , parleurs tranfports, juroient une fidé= 
lité éternelle à leur Dieu, à PEglife ,-à leur 
Prince. FÉES is suce 
* Douceur de Françoïis-de: Sales + elle étend: 
l'empire de l’Eplife ; elle augmente les richefles. 
delEoiife. < —. 

3°. Richeffes fbirituelles de PEglife 5 elles: 
confiflent dans le nombre des jufles accru par 
la douceur de François de Sales. Qui pour- 
toit compter le nombre des ames que leschar- 
MES Vainqueurs de fon éloquence enleverene 
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au vice & donnerent à la pénitence ? Des 
qu’il paroît dans-la chaire de l'Evangile , la 
douceur & la modeftie de fes regards, le feu. 
vif & pénétrant de fes yeux, le. fon rendre 
& touchant de fa voix lui ouvrent d'abord 
tous les cœurs ; fon éloquence n’eft point un 
torrent impétueux qui roule avec bruit fes 
flots agités ; c’eft un fleuve paiñble qui pé- 
netre peu à peu le fein dela terre, & ferti- 
life les campagnes voifines de fes bords; ce, 
n’eft point la foudre qui épouvante , qui conf- 
terne ; c’eft un feu qui répand une pure lu- 
miere , qui croit par degrés, qui agit fans 
efforts ; ‘qui -confume imperceptiblement les 
liens des anciennes habitudes , &r qui chan- 
ge tout fans rien détruire; fon langage n’eft 
point ce langage de la terreur, qui jette dans 
l'ame une agitation tumultueufe , que le même 
moment voir naître & s'évanouir , quelefprit 
cherche -aufli-tôt à diffiper , parce qu'il en eft 
inquiété , contrifté ; c'eftce langage de lonc- 
tion, de la douce perfuafon , qui coule , qui 
s'infinue au plus intime de l'ame, qui faifit 
—Jecœur & que le cœur reçoit volontiers , qui 
fait cette violence aimable, de laquelle on 
ne peut, on ne veutpas fe défendre ; il peint 
avec des couleurs fi vives, ilrepréfente avec 
des traits fi touchans latyrannie des pañlions;, 
le repos, lajoie d’une bonne confcience , les 
-pures & chaftes délices de la vertu, les efpé- 
rances de la vie future, les miféricordesin- 
finies d'un Dieu fauveur , les tendres épan- 
-chemens de:fon.amour, que les regrets de 
“a yie pañlée & les defirs d’une vie nouvelle 
: s'emparent 
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s'emparent de tous les cœurs. Combien de 
fois il eut la confolation de voir des pécheurs 
ému, attendris , baignés de leurs larmes, 
Pouvant à peine s'expliquer autrement que 
par leurs foupirs, venir chercher à fes pieds 
la fin du trouble dont il les avoit remplis ! 
Alors il perfe&ionnoit dans le fecret du tri- 
bunal facré l'ouvrage que les difcours publics 
avoiènt ébauché. Dire@eur attentif à fon- 
der les replis du cœur, à déméler le labyrin- 
the des miferes , des fragilités humaines, à 
débrouiller le cahos d’unéconfcienceembarraf. 
fe , inconnue , prefqu'étrangere à elle-mé- 


me ; à remarquer & toute l'étendue du péché, 


& tout l'empire des pañions , & toute la force 
des habitudes : directeur ferme pour propor- 
tionner la fatisfa{tion aux fautes , les reme- 
des falutaires aux penchans corrompus , les 
Précautions de la pénitence à la foiblefle de 
la volonté diredeur fage , qui étudie à loi- 
fir 8 le caratere de l'efprit, & la trempe du 


Cœur, & l'attrait de la grace, afin de placer 


chacun dans la route que Dieu lui a marquée, 
afin de demander tout ce qu'il peut, de ne 


Point exiger ce qu'il ne peut pas: diredteur 


éclairé, habile; confommé dans cettefcience, 
aujourd’hui trop népligée &cependant fi nécef 
fire , de détacher de toutes liaifons mondai-- 
nes , d'amortir les defirs profanes, de répré 
mer la fenfbilité , les vivacités inquiétes de 
la nature , d'élever les ames à la plus fubli- 
me perfe@ion par la pratique des vertus 
Communes , de leur donner ce mérite du 
Cœur qui n’a que Dieu pour témoin, qui 
Tome VII, P 
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ne peut avoir que Dieu pour récompente 3° 
fur-tout, & ce fut là fon grand talent ; 
le talent qui fit, qui aflura le fuccès. 
de tous fes talens.: directeur patient, doux, 
pacifique ; il n'eut point ce zèle amer qui. 
perd plus d’ames qu'il n’en fauve; qui re- 
bute plus de pécheurs qu'il ne détruit de pé- 
chés ; qui ne chaffe les autres paflions que. 
pour mettre à la-place le défefpoir. Quand 
il le fallut, &-à Pexemple de Nathan, il 


: ”  ofe dire aux grands de la terre: #4 es ille vire 
. ? 0) . . - . e _: 
Mais ordinairement c'eft Samuël qui s’atten-. 


drit fur Saül; c'eft Jérémie qui pleure furles. 
ruines de la cité fainte ; c’eft Jofeph dont le 
cœur ef ému lorfqu'il entend fes freres ra- 
conter leurs infortunes :iltend les bras, il 
ouvre fon fein au pécheur, il lui apprend 
à- pleurer fes péchés en les pleurant Jui-mé- 
me, il l'anime, il le foutient ,il le confole, ët. 
fans lui rien épargner des rigueurs de-la péni- 
tence, ille renvoye pénitent tranquilles 
heureux & content. Hate 
I vit encore pour le bien, pour l'avanta- 
ge de l'Eglife ce digne miniftre de l'Evangile, 
ce fage directeur des ames ; il ‘vit tour entier 
dans fes ouvrages ; ouvrages qui nous le re- 
préfentent tel qu'il fut. Ea délicatefle , la po: 
iteffe, les richefles infinies de fon efprit 5 
la fertilité, l'abondance, le feu de fon imd=. 
gination ; la douceur &rles tendres fentimens 
de fon cœur; ces graces naturelles, cette 
fimplicité aimable & rouchante, que toute” 
la fouplefle, tous les rafñinemens de Part ne 
favent ni égaler, ni imiter , ni contrefaires 


fout y'refpire la paix , la vertu, l'innocen- 
ce, la célefte charité ; Ouvrages dont je 
n'entreprends point de vous tracer le pan. 

Graces au ciel, ils font fi répandus dans 
_le monde qu'ils ne font étrangers à per- 
{onne. È : 

-Ceft par la letture de ces livres que com- 

mencent les ames fpirituelles qui fe deftinent 
à la perfe@ion évangélique ; c’eff par a lec- 
tures de ces livres qu'après avoir étudié tous 
les autres, finiffent les ames les plus parfai- 
tes. Ainfi , du fonds de fon tombeau, parles. 
charmes de fa douceur, François de Sales con: 
tinue d'inftruire le monde ; tandis qu'il COnti= - 
nue de l'édifier par les vertus dont leprécieux - 
héritage fubfifte dans le faint ordre qui le re= 
<onnoît pour pere. 
. Ge fut fa douceur qui luiinfpirale projet: 
d'un érabliffementf utile. L'Eglife avoit beau 
coup d'afyles ouverts à l'innocence & à la 
pénitence. Mais l'auftériré de [a règle ban- 
nifloit de ces faintes retraites tant de vierges, 
chrétiennes, dans qui la foiblefle du Corps. 
ne peut fuivre la ferveur de l'efprit. Retenues 
dans ie: monde ; par l'impoñibilité de le cuit= 
ter , (és filles deSion étoient obligées de chan- 
ter les cantiques du Seisneur dans une terre 
étrangere; captives , défolées au miheu de la 
profane Babylone , elles voyoient les murs 
de Jerufalem fermés pour elles. Touché de 
leur douleur, François de Sales pente à les 
raflembler dans un nouveau fanQuaire ; fa 
douceur en forme le projet ; bientôt elle en 
jette les fondemens, 
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Dans une de nos provinces Dieu lui pré: 
paroit une perfonne capable de foutenir 
avec lui le poids d’une entreprife fi difficile. 
Un efprir éclairé pour prévoir les obftacles, 
visilant pour les prévenir & les écarter, 
adroit pour les lever ; intrépide pour les 
méprifer , courageux pour les furmonter ;le 
cœur du monde le plus tendre &c en même 
temps le plus généreux , qui fent vivement 
ce que coûte un facrifice & qui fait hardi- 
ment les facrifices qui lui coûtent le plus. 
Un caractere de vertu tel que le demandoit 
le nouvel établiffement ; politefle qui s’infinue 
& qui gagne les cœurs ; autorité qui domine 
& qui aflujettit les efprits ; piété qui donne 
exemple ; fermeté qui le fait imiter ; pru- 
dence quine fe permet aucun excès ; zèle 
qui ne fouffre aucun relâchement. Docile à 
fuivre les ordres qu’elle reçoit ; attentive à 
faire exécuter ceux qu’elle donne ; égale- 
ment propre à prendre lefprit de François 
de Sales & à le communiquer, à l’établir & 
àle maintenir, à imiter fes vertus &c à fe- 
conder fes projets, & dont on peut dire 
qu’elle ne fut pas moins néceffaire à faint 
François de Sales pour l’exécution de fes 
deffeins, que faint François de Sales lui fut 
néceflaire à elle-même pour fa propre per- 
fection. Vous voyez que je parle de la fainte 
& vertueufe Françoife de Chantal : fortie 
d’une maiïfon illuftre, elle en avoit porté 
toutes les vertus & toutes les richeffes dans: 
une maifon prefqu'aufi ancienne que le 
roYaume, & comme dès les premiers jours 
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-delempire de François.D'abord,le modele des 
vierges par fa modeftie & fa pudeur , enfuite 
le modele des époufes chrétiennes, par fa 
complaifance & fa piété : un accident tragique 
lurenleve , à la fleur de fes ans , un époux 
tendrement chéri. Dieu qui avoit de grands 
deffeins fur cette grande ame , lui ôtoit ainfi 
une partie de ce qu’elle aimoit pour la pré- 
parer à n’aimer que lui; & lui laïfloit le refte 
pour lui donner occafon de faire un facrifice 
digne de fon amour, Retenue dans le monde 
&c détachée du monde, fuyant tous les vices, 
& n'ayant d'autre défaut que de chercher la 
vertu avec une vivacité trop inquiete, elle 
fent s'élever dans fon cœur des mouvemens 
confus qu’elle ne peut s'expliquer à elle- 
même. Elle voit François de Sales ; enchan- 
tée de fa douceur , elle fe livre à fa conduite ; 
il lui développe le myftere de fon cœur & le 
fecret de la grace. Quelles viétimes on lui 
demande ! La douleur d’un pere , qui ne vit 
plus que dans cette fille , refte unique d’une 
maïfon fi ancienne ; un fils, & quel fils ! 
L'image de cet époux , l'objet d’un amour fi 


tendre ! Quitter le fils, c'eft perdrele pere 


une feconde fois & rouvrir toutes les blef- 
fares de fon cœur ! Mais qui pourroit réfifter 
à la parole de François de Sales & aux char- 
mes de fa perfuafion ? Elle abandonne & {on 
pere & fon fils pour {e donner toute entiere 
à la nouvelle poftérité qu’elle doit former en 
Jefus-Chrift , & elle eft la priemniere pierre 
fur laquelle repofe ce vafte édifice. La dou- 
ceur de François de Sales en avoit jetté les 
Pi 
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fondemens ; elle en trace le plan & les prés 
POrtions:-- ee 

- Reples, confitutions, coutumes , gou= 

ernement ; tout y porte le caradere, l’em- 
préinte de cette vertu aimable. L'obfervance 
réguliere ; facile, aifée, ne demande que les 
- qualités du cœur. L'efprit de la regle eft fu- 
blime ; la ferveur la plus pure peut à peine 
en remplir toute l'étendue ; la lettre en ef 
douce & fimple ; la fanté la plus délicate ; la 
plus fragile peut en remplir tous Les devoirs. - 
Mélange prodigieux de douceur & de ris 
gueur, ou plutôt chef-d'œuvre de cette 
douceur fige & évangélique de François de 
Sales ; il paroît exiger rien ; il obtient tout: 
_fénoncement entier à foi-même, dépendance 
_continuelle : tous les momens font à la regle 
toutes les attions font à l'obéiffance ; déta- 
chèment parfait, on a tout , on ne poñlede’ 
rien; des vertus folides & purement inté- 
rieures ; ces vertus qui ne s’annoncent point 
au dehors par leur fineularité , par leur éclat, 
qui naïflent , qui demeurent cachées à l’om- 
bre dela croix de Jefus-Chrif ; Quicoupent 
qui déracinent l'amour du plaïfir & de la 
liberté, que la vanité ne peut produire & 
qui ne peuvent produire ni Porgueil ni 
varte. re 

_ En un mot, regle fi douce & en même’ 
temps fi parfaite, qu'elle ne demande que 
ce que toutes les ames peuvent donner, 
& que Iles ames les plus ferventes ne 
Peuvent rien donner au-delà de ce qu'elle 
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— Enfin, douceur de François de Sales, qui 
‘confomme ce projet avantageux à tant dames. 
Les nouveaux établiflemens fouffrent bien 
des contradi@ions, À quoi donc devons-nous 
attribuer les fuccès fi prompts, f étonnans- 
de celui-ci, fi ce n’eft à la douceur de Fran- 
çois dé Sales, qui, après l'avoir rendu mai- 
tre de tous les cœurs, applanit toutes Îles 
difficultés ?- Les fouverans Pontifes , Îes 
Rois , les provinces, les villes s'empreffent 
à préparer des demeures aux filles de-Fran- 
-gois de Sales. Il vous plut, Seigneur. de 
tépandre vos plus “abondantes: bénéditions 
für lapoñtériré d'un pere faint & jufte:plen- PS 79° 
tafti radices ejus. Vous dites, & le fein de la * 2° 
terre s'ouvrit avec joie pour recevoir cette 
nouvelle tige ; qui , bientôt devenue un 
grand arbre , couvrir de fon-ombre.tous les 
peuples de la terre ; 8 pañla la hauteur. des 
cèdres du Liban :° opergit montes ombra jus, 
& arbufta jus: cedros. En peu d'années elle’a 
étendu fes branches d’une mer à l’autre; elle 
a occupé les: villes les plus floriflantes: ex- Tbid, va 
tendit palinites fuos ufque.ad mare. Daignez, T2 
Seigneur , jerter un regard propice fur votre 
Cuvrage : refpice de “cœlo- 6-vide 6 vifita vi- TES 
neam iflam. ... quant plantavit dexferæ tua, 15° &16 — 
Faites couler vos graces, fur-tout dans cette 
. maillon fainte : vos yeux y apperçoivent eut- 
core cette paix, cette douceur, cette cha- 
rité fincere qui unifloient les cœurs aux pre- 
miers jours de leur congrégation naïflante; 
cette ardeur du faint amour, qui ne jette 
‘des regards furle monde que pour feféliciter 
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de vous en avoir fait le généreux facrifice; 
cet efprit de priere qui, dans le filence du 
fanétuaire , Vous invoque par des vœux purs 
& finceres ; cet efprit de foi foumife, qui 
gémit fur les périls de la religion & appelle 
la paix par fes foupirs & par {es larmes; cet 
efprit dezèle, quirépand fur la jeuneffe con- 
fiéeà fes foins,touteslesqualités qui fontréufür 
dans le monde & toutes les vertus qui peu- 
vent l'édifier. Heureufe la terre qui eft habi- 
tée par un peuple fr faint : heureux ce peu- 
pile, fi fidele à marcher fur les-traces de fon 
pere , de ce pere qui, dans fa douceur évan- 
gélique, trouva non-feulement le mérite & 
les avantages de fa fan@ification perfonnelle, 
mais encore tous les talens & tous les fuccès 
de fon apoftolat. 
Tel eft le fpedacle inftru@tif que l'Eglife 
vous préfente , à vous fur-tout ; Miniftres 
de l’évangile , qu'elle appelle aux honneurs 
-du facerdoce; à vous qui ; fur les pas des 
Prophères, des Apôtres , vous préparez à 
combattre les combats du Seigneur, à deves 
nir Pappui d'Ifraël , les vengeurs de Sion, la 
lumiere, le falut:des nations. > 
Apprennez de ce grand Saint que la patien- 
ce, la douceur.eft le premier des talens dans 
un homme dévoué à Putilité publique & 
féparé pour la fan@ification des ames. Appre- 
nez que fi c'eft à l'école des paffions tumul, 
tueufes , dans le bruit & le fracas des armes 
que fe forment les guerriers , les conquérans 
du fécle ; c’eftà l'école du Dieu de paix & 
de flençe que fe forment les guerriers, les 
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conquérans de la religion. Apprenez que fi le 
_feu qui anime les héros du monde eft le feu 
de l'ambition qui défole les villes , qui em- 
brâfe les provinces , qui confume les trônes, 
qui dévore les empires ; le feu qui tranfporte 
les héros de lévangile eft le feu de la charité 
fainte , qui pénérre les cœurs, qui les amollit, 
qui les attendrit | qui les gagne , qui les 
affujettit. Apprenez que fi un Elie, qui s’a- 
vance dans les plaines de Samarie la foudre 
à la main, fut l'homme du Dieu de la loi, 
vir. Dei ; il a’appartient qu'à un. Paul, qui 
saflige quand on s'affige , qui méle fes 
pleurs avec les larmes qu’on répand, d’être 
l'homme du Dieu de l'évangile : fégregatus in 
evangelium Der. 

Et vous, Chrétiens, ne l’oubliez point ; 
comme la charité feule fait lApôtre, il n'eft 
donné qu’à la charité feule de faire les faints. 
Efprit de douceur patiente à fouffrir, prompte 
a excufer, indulgente à tolérer, timide à juger, 
lente à prononcer, réfervée à blâmer, pru- 
dente à diffimuler, difcrete à fe taire, facile 
4 fléchir, à appaifer , empreflée à obliger, 
attentive à prévenir, modefte dans les hon- 
neurs, bienfaifante dans l'autorité, aimable 
dans les repréhenfons ; tendre dans les re- 
proches., libérale & généreufe dans l'opu- 
Jence , tranquille & foumife dansl'indigence, 
fans fafte , fans hauteur dans la profpérité , 
fans murmures, fans” jaloufes dans l’adver- 
fite , fans caprice , fans dureté dans la prati- 
que de la vertu, fans fiel, fans amertume 
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_dans les mouvemens du zèle. Efprit de paix, 
d'union , de concorde , de douceur , de 
charité : voila le fond , l'effence du Chrif 
tianfme; non -feulement parce que c’eft la 
vertu qui nous rend plus femblables à Jefus- 
Chrift, modele de toutes les vertus : non- 
feulement parce que ceft la vertu qui diftin- 
gue la pièté évangélique de la dévotion pha- 
rifaique ; non-feulemerit parce que c'eft la 
vertu qui fit la gloire de la religion naiflante; 
une fauffe philofophie ne formoit alors que 
des vertus dures & inquietes, que des vertus 
orgueilleufes & méprifantes ; le monde éton- 
ñé vit lévangile former des vertus humbles 
8 modeftes , des vertus douces & pacifiques: 
_non-feulement parce que c’eft la vertu dont 
FPufage eff 1e plus étendu , les autres vertus 
Ont leurs momens , leurs occafons ; la dou: 
- ceur eft la vertu de tous les infans, de tou 
tes les fituations , la vertu de tous les âges, 
dé toutes les conditions : non - {eulement 
parce que les autres vertus ne font rien fans 
la charité qui aime Dieu, fans Ja charité qui 
aime fe prochain ; mais parce que cette vertu 
€ft la perfe@tion de toutes les vertus, parce 
qu'elle fuppofe, parce qu'elle demande ne- 
céflairement toutes les vertus. es 
- En effet, quel moyen d'arriver à la dou- 
ceur évangélique ? Point d'autre que le re- 
noncement à tous les intérêts, à toutes les 
pañions , à tout foi-mêime. 
Renoncement à tous les intérêts, à tous 
_les defirs ,-à tous les projets de la cupidité. 
SEvous fouhaitez les profpérités du monde ; 
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fi vous redourez les difgraces du monde, un 
 tival vous inquiète , un concurrent vous 
blefle, un obflacle vous chagrine, un délat. 
vous impatiente , une intrigue vous defole , 
üne injuitice vous irnite , une perfidie vous 
révolte, une révolution vous défefpere. 
- Renoncement à toutes les pafions , à tous 
les penchans. Vous êtes fier ; vous ne fauriez 
fouftir une contradiétion, un mépris, un 
Outrage ; vous êtes: fenfble ; pour vous 
aigrir il-ne faut qu'un oubli, un air de froi- 
dèur & d'indiférence: vous êtes délicat 5 
une raillerie, une parole, un gefte vous met. 
hors devous-même : vous éres jaloux; un : 
mérite qui brille, un talent qui s'annonce, : 
un fuccës qui vous efface, jette votre cœur 
dans la plainte, le dépit, le murmure. 
Renoncement à foi-même. Une idée qu’on 
nadopte pas, un goût qu'on refufe de fui 
Vre, un caprice fous lequel on dédaigne de 
plier; que fais-je , mes chers Auditeurs ; on 
rougiroit d'entrer dans le détail des bagatelles 
que nôus voyons chaque jour rompre les 
liens des amitiés les plus tendres , à la honte: 
de l’humaniré & au fcandale de ta religion! 
-Je dis au fcandale de la religion. Prenez 
garde ; au lieu que la douceur de François de 
Sales fut l’apologie de la piéte chrèrienne 
Contre les faux préjugés du monde ; aujour-. 
d'hui, vous le favez ; par les vivacités in- 
quieres, par les fenfbilités déplacées , par 
ls hauteurs bifarres , par l'auftérité {ombre & 
Chagrine , par les antipatlties & les averfions 
mal difimulées, par les querelles , les hai-- 
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nes, les animofités déclarées des perfonneé 
d’ailleurs vertueufes & timorées , la piété 
tombe dans le mépris, & les foibles des dé- 
vots ont avilli la dévotion. 

Ajouterai - je en finiflant : Au lieu que fa 
piété douce & pacifique de François de Sales 
étendit l'empire de l'Eglife , ce qui accrédite 
dans le monde le regne du libertinage & de 
lirréligion , ce font nos triftes divifons. 
Nous oublions que l'Eglife eft cette Eglife. 
de paix & de filence, dont le Difciple bien 
aimé difoit qu'elle ignore les éclats, les cla 
meurs de la difpute ; nous en faifons le licée, 
le portique d'Athènes |, où chacun vient 
effayer les forces de fon efprit, étaler les 
richeffes de fa fcience & de fon érudition , 
déployer les fubtilirtés & les chicanes de fa 
raifon. Tous veulent être maîtres, inftruire 
& décider; perfonne ne veut être difciple, 
écouter & fe foumettre. Le feu répandu fur 
la terre n’eft plus le feu de la charité; c'eft 
le feu de la difcorde. Diffentions farales! À 
leur flambeau à coutume de s’allumer celui 
des guerres les plus fanglantes ! Combien 
de fois , après avoir ravagé le fanétuaire & 
divifé le facerdoce , elles ont ébranlé le trô+ 
ne & précipité la ruine des empires! Ah! 
ne préparons pas à notre poftérité les tem- 
pêtes, les orages qui agiterent nos ayeux ! 
Si nous aimons l’état ; fi nous aimons la re- 
ligion ; fi nous fommes citoyens ; f. nous 
fommes chrétiens , devenons un peuple 
d'union & de concorde ; ne ceflons de mar- 
cher dans les voies de la douceur évangé- 
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lique : voies fûres , voies libres de tout piége 
& de tout écueil pour la vertu ; elles nous 
conduiront à cette cité fainte & fortunée, 
où, felon l’expreffion de faint Auguftin, 
tout ne fera que paix & félicité, parce 
de tout ne fera qu'amour & charité, Ainfi 
Oit-il, 
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L'ÉTAT RELIGIEUX. 
| Hec ef ous De ne moctin fides nofiras 


La viloire qui rend vainqueur du monde c’eft notre 
foi. Epitre de $, Jean, chap, 5,-v. 4 


ANS ces jours d'aveuglement 
- & de ténébres qui précéderent 
El la relision fainte de Jefus-Chrift, 

NT les hommes ne connoïifient préf-. 
que point d'autre Dieu que celui 
que l'Apôtre appelle le Dieu de ce fiécle: 
Deus hujus feculi. À peine le flambeau de la 
foi fut allumé, qu'ils fe diffiperent les fonges; 
les fantômes qui, dans l'ombre & le filence 
de la nuit , avoient remplila terre du men- 
{onge & de l'illufion de leurs preftiges. Du 
haut de la croix, un Dieu fouffrant & mou- 
*ant invite les peuples à marcher fur fes tra- 
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‘Ces fanglantes ; au premier fon de fa voix. 
frappés , réveillés comme d'un profond {om- 
meil , les hommes ouvrent les yeux ; ils 
robpiffent. de leur indione efclavage ; ils. 
brifent leurs fers ; ils s’arrachent du fein dela 
molle volupté & des féduifantes délices ; ils 
apportent aux pieds de Jefus-Chrift les dé- 
pouilles de l'orgueil & de la vanité mondaine ; 
& tandis qu'ils applaudiffent au Dieu vain- 
quéur du monde , le monde oublié, dédaigné, 
tefte feul à pleurer fes honneurs abolis & 
{on empire détruit: Aæc efk victoria... Le 
monde , il eft vrai, n'a pas tardé à fortir de. 
deflous fes ruines , & à fe faire de nouveaux 
adorateurs ; la cupidiré lui a rendu ce que la . 
foi lui avoit enlevé ; il regne jufques fur le 
peuple de Jefus-Chrift: chrétiens d’engage- 
ment & de profeffion; mondains de fentiment. 
& de pratique, nous femblons ñe connoitre . 
d'autres biens que les biens du monde, d'au- 
tres loix quelles loix du monde, d'autreévan- 
gile que l'évangile du monde. 

Efl-ce donc que le fcandale de la croix a 
perdu fa force, fon efficace! Non, mes 
Freres | puis-je répondre avec PApôtre : 
#60 evacuatum ef feandalum crucis > abft. Au : 


HE ñ : SAS Éce = €. 
Milieu de.ce fiécle pervers & corrompu, ;;. 


JC. continue de remporter fur lemonde des 
Viéloires qui confervent à la foi tout l'éclat 
de fon premier triomphe, & qui nous for- 
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Cent d'avouer qu'il eft encore un Dieu vain- 


queur du monde: 4zc eff vidoris. . . Je n’en. 
VEUX point d'autre preuve que la cérémonie - 
AU nous raflemble,, Vous voyez dans ce. 
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fan@tuaire uñ vierge chrétienne ; que ka 
grace & la foi amenent au pied de l’autel ; & 
que vient-elle y chercher ? Impatiente de 
faire avec le monde un divorce éternel, de 
Poublier & d’en être oubliée, elle n'afpire 
qu'au moment qui la mettra dans la néceffité 
de ne le plus connoître , & qui lui aflurera 
le plaifr d'en être inconnue ; moment heu- 
reux ! il vient trop lentement au gré de vos 
defirs ; vous vous plaignez, ma chere Sœur, 
que la viétime ne puifle être aufli-tôt immo- 
lée que préfentée ; il vous tarde que le feu 
deftiné à la dévorer {oit allumé fur l’autél : 
il left déjà dans votre cœur. Or, cette fuite 
du monde , ce renoncement au monde, 
qu'eff-ce autre chofe qu’une viétoire de la 
grace de Jefus-Chrift fur le monde? Æec efl 
viéloria que vincit mundum fides nofira ; Vic- 
toire d'autant plus glorieufe à Jefus-Chrif, 
qu'elle eft plus avantageufe à lame reli- 
gieufe ; qu'en quittant tout pour Jefus- 
Chrift, l'ame fidele retrouve tout en Jefus- 
Chrift ; qu’en renonçant aux biens que le 
monde peut donner , elle gagne des biens 
que le monde moferoit même promettre. 
C’eft donc fous cette double idée d’un triom- 
phe également glorieux à Jefus - Chrift & 
avantageux à l'ame fervente , que je vais 
vous repréfenter le facrifice de l'ame reli: 
gieunfe, 
Efprit-Saint donnez - moi ces idées, ces 
expreflions , ces traits d’éloquence forte & 
viétorieufe , devant laquelle s’abaifle &tombe 


toute hauteur qui s’éleve contre Dieu, añn 
que 


Religieux. es 
que l'expoñtion du prix & des avantages de 
l'état religieux venge dignement cette pro- 
fefion fainte des préjugés , des vains fophifmes, 
des déclamations injurieufes , que l’efprit 
prétendu philofophique ; fecondé par le dé- 
mon de la nouveauté, applaudi par la fauffe 
politique, encouragé par la piété jaloufe ou 
trompée, avidement écouté par l'ignorance 
& la crédule fimplicité , répand chaque jour 
dans fes libelles fanatiques. Je vous demande 
cetté grace par l’interceffion de votre époufe, 
la protedtrice & le modèle des vierges con- 
facrées à Jefus-Chrift. Ave, Maria. 


PREMIERE PARTIE. 


Our, Chrétien, le facrifice de l'ame reli. 
gieufe eft un triomphe de Jefus-Chrift fur le 
monde; triomphe des plus beaux, des plus 
nobles , des plus auguftes , des plus propres 
a confondre le monde & à venger notre Dieu 
des indignes victoires que le monderemporte - 
chaque jour {ur la grace de Jefus-Chrift dats 
tant d'ames trompées & féduites ; facrifice + 
des plus complets & des plus univerfels dans 
fon étendue , facrifice des plus purs & dés 
plus défintéreflés dans fon motif, fcrifice 
des plus généreux & des plus héroïques dans 
fes difficultés; en un mot, fcrifice qui 
Päroit évaler prefque tous les autres facri- 
fices par l’univer{alité de l'étendue qu'il eme 
 braffe , par la pureté du motif qui l'anime, 
par la grandeur des dificuités qui l'accome 
pagnent. Reprenons, 

Tone PIE e 
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1°. Premier caratere du facrifice de l'ame 
religieufe, N’épale-t-il pas tous les autres. 
facrifices pat l’univerfalité de l'étendue qu'il 
embrafle ? Quelque dévoué que Pon {oit au 
monde ; quelqu’épris & entêté que l’on foit 
du monde, on met à fon dévouement des. 
bornes , des limites : oh donnera au monde 
fes foins , fon attention , fes égards, fes com- 
plaifances ; on ne le facrifiera point {es 
biens , fa fortune, fes efpérances ; ou fi quel: 
quete on paroit “poufler _— là fon atta- 
chement , ce n’eft que le rafinement adroit 


d'une politique intéreflée , qui ne s'oublie 


jamais moins que lorfqw’eile femble s’oublier 
davantage ; ; qui prend une autre route pour 
arriver plus sûrement an même terme ; qui 
de fa facilité à céder ce qu'elle prétendoit , 
fe fait un droit à des prétentions plus avan< 
tageufes. On connoit le monde ; onfait que. 
fa puiffance ne s'étend point jufqu’a épaler 
certains fervices par fes bienfaits ; de-là om 
-pele dans la balance de la fagèffe & de la 
- prudence humaine ce que For bafarde &r ce. 
“que lon éfpere, ce que l’on quitte & ce que: 
Fon cherche . ce que le monde veut & ce 
qu'il peut; de-là ces précaurions d'une cupi- 
dité attentive äne faire nitr fop , Hi trop pet, 
à compter fes pas, à ne s'engager que timi 
dement: on naccorde au monde que ‘Ce: 
-qu'oû ne peut lui refufer; ceux qui lui don= 
nent le plus ne li donnent pas touf ; {on. . 
émpire ne va + jufqu'au cœur; en lui 
Tcrbane lerefte, onfe conerve on demens 
Ra foimêns. 
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.… Que la conduite de lame religieufe avec 
Dieu eft bien différente ! Ce n’eft plus cette: 
crainte de donner trop qui reflerre le cœur , 
C'eft la crainte de ne pas donner aflez qui 
Pétend & qui le dilate: ce n'eft plus une 
attention timide à ne rien hazarder , c’eft 
uieattenrion généreufe à.ne fe rien réferver: 
ce n'eit plus une ame partagée qui ne felivre 
qu'à demi; c’eft une ame dominée , entrai- 
née par une tendrefle impétueufe, qui s'offre 
toute entiere, qui, au facrifice de tout ce 
qu'elle eff , ajoute le facrifice de tout ce 
qu'elle a, plaifirs , honneurs , richefles, 
dignités , fortune , repos , tranquillité, 
liberté , tout ce que le monde donne & tout 
ce que le monde promet; on quitte tout, 
. On rénonce à tout , on fe dépouille de tout. 

- Et comment le quitte-t-on ! Ne l’oubliez 
Point, mes chers Auditeurs, concevez l’a- 
Vantage du facrifice religieux fur tous les 
autres facrifices. Dans le monde, la piété 
Simmole pour Dieu; le plus fouvent cene 
font que des facrifices intérieurs ; on feroit 
difpofé à quitter tout ; on auroit la fermeté 
de renoncer à tout ; foumis aux ordres de fa 
providence la plus févere | on perdroit tout 
fans perdre la pair, la tranquillité de fon 
Cœur ; mais on ne rénonce à rien ; on ne 
perd rien. ; on fe flatte de ne point aimer ce 
quon poflede; on poffds tont ce quon 
Pourroit aimer. Tel fut Abraham, lotfqu'il - 
NOyoit croître Haac fous fes veux; un fils G 
Chéri lui éroit moins cher que {on Peu : 
€épéndant ce ne fut qu'après avoir étendue 
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bras & levé le glaive fur l'objet d’un amour 
fi tendre , qu'il entendit ces paroles : je con- 
nois maintenant que vous aimez le Seigneur 
Votre Dieu. Pourquoi ? Parce qu'il en coûte 
toujours infiniment , répondent les Peres, 
pour pafñler du facrifice intérieur, du facrifice 
qui n’eft que dans les defirs , dans la prépa: 
ration de l'ame , Jufqu’au facrifice réel & 
… efle@if: c'eft à l'inftant de porter le coup, 
que la nature épouvantée fe révolte, qu’elle 
fait entendre fes cris & fa douleur: plus d'un 
courage chancelle & fe dément dans l’occa- 
fion ; & ce courage füt - il à l'épreuve des 
conjonétures les plus délicates , le facrifice 
füt-il déjà accompli dans le fecret de la vo- 
lonté , c’eftun myftere pour le monde, dont 
les regards ne font point aflez perçans pour 
pénétrer l’'abime de nos deffeins & de nos 
réfolutions. Dieu voyoiït Ifaac immolé dans 
le cœur d’Abraliam avant qu'Ifaac für fur le 
bûcher ; le monde ne le voyoit pas ; un fa- 
crifice purement intérieur vous fait triompher 
aux yeux de Jefus-Chrift ; il n’eft point un 
#riomphe pour Jefus- Chrift aux yeux du 
monde ; par conféquent, pour confondre le 
fafle du monde, pour humilier Porgueil du 
“monde , pour faire fentir au monde la for 
bleffe de fes charmes contre les attraits de la 
grace de Jefus-Chrift, il faut un facrifice 
réel & extérieur, un facrifice vifible & fen- 
fible, 

Or, à quel facrifice cela convient-il mieux 
qu’au facrifice de lame religieufe : ? Sacrifice 
qui du deffein pafle à l'exécution; elle nefë 
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contente pas de n’aimer rien dans le monde ; 
elle ne veut rien conferver dans le monde. 
Sacrifice public & éclatant ; elle ne renferme 
point dans fon cœur ce qu'elle a de haine, 
de mépris pour le monde ; elle veut que 
le monde foit le témoin de fes fentimens , Le 
fpeétateur de fa fuite, le dépoñitaire de fes 


_ frmens ; prête à le quitter, elle le cherche : 


elle s’en fait accompagner dans le fan@tuaire, 
afin de le convaincre , en lui remettant tout 
ce qu'elle poffede , qu'il ne poflede pas fon 
Cœur ; afin de lui annoncer qu’elle ne penfe 
encore une fois à lui que pour s’aflurer qu'il 
ne penfera jamais à elle. 

Sacrifice d'autant plus humiliant pour je 
monde , que l'ame religieufe ne renonce pas. 
feulement à ce que le monde a de féduifant 


-& de dangereux ; elle renonce à ce qu'il peut 


avoir de permis & d’innocent. Juftes du 
fiècle , il eft un monde que vous fuyez & 
un monde que vous ne fuyez pas. Vous. 
fénoncez aux maximes corrompues du mon- 


de, au fcandale de fes impiérés, à l'orgue 


de fon fafte , à lindécence de {on luxe, aux 
fureurs de {à vengeance , aux impoftures de 
{es intfioues , aux attentats de fon ambition Æ 
aux abominations de fes plaifirs : vous obéit 
fez ainf aux préceptes : mais fuivez- vous, 
les confeils évangéliques , puifque yous ne 
rénoncez pas aux douceurs de fon cpulence, 
4 lamufement de fes converfations, au 
brillant de fes honneurs , aux charmes de {ês. 
amitiés ? On veille à fes intérêts ; on entre- 
tient {es liaifons , on {outient fon rang ; OR 
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ménage fon he on conferve fa réputé 
tion; on s'occupe , on s'inquiete pour éta- 
blir fa famille ; on eft attaché à tout cela: 
& je le fuppofe, avec la fubordination que 
Dieu demande , avec la préférence que Dieu 
mérite ; enfin, on y eft attaché ; on aime & 
on eft aime : Dieu l'emporte fe tout; Dieu 
n'eft pas tout. Ne fuffiez-vous plus au monde, 
le monde eft encore à vous ; fi vous avez le 
courage de Je fuir, vous avez le plaïfir de 
voir qu'il vous recherche : vous n'avez donc 
point entièrement quitté le monde , puifque 
Je monde ne vous quitte pas ; ainfi, votre 
facrifice n'eft qu'un facrificé commence , 
qu’un facrifice moins parfait. La viétoire de 
Jefus-Chrift fur le monde n'eft donc pas une 
vitoire pleine & entiere. 

Par conféquent quand eft-ce que le triom< 
phe de Jefus-Chrift eft un triomphe parfait 
& achevé? Voyez le facr ifice de l'ame reli- 
pieute ; plus d'intérêts qui lui foient com- 
muns avec le monde profane ; plus d’efpés 


- rances , plus de. Drécanons du côté du 


monde ; jé divorce eft mutuel ; la fuite, la 
féparation réciproque ; le onde meurt pour 
elle comme elle meurt pour le monde ; la 
renonce comme il en eft renonce ; il la quitte 
comme il en.cft quitté ; elle viendroir à ou- 
bliér fes engasemens , le monde ne les OUn 
bleroir pas : {es defirs rappelleroïent le mon« 
de, 18 monde continueroir à la fuir. 

Oui » inon Dieu, s'écrie-t-elle dans les 
_tramtports de fa ferveur , je fais que le glaive 
ue -vons me mettez en main eft çe glaixe 
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de féparation qui tranche ce qu'ont de trop: 

humains & fouvent de dangereux les nœuds - 
les plus intimes du fang & de l'amitié : veni $. Mars 


en féparare filiam adverfus matrem. Amitiés € 10 %« 


mOndaines, amitiés d'amour propre & de. 
cupidite, la voix de la nature ne fe fit pas 
entendre long - temps, lorfqw’elle nef pas. 
aidée par la voix plus puiffante de l'intérét : 


_Ce qui devient inutile auxhommes , leur eft 
bientôt étranger : ce qui devroit attirer leur 
réconnoiflance tarit en eux la fource de la. 


tendreffe : enrichis de la dépouille , ils mécon. 
noiflent la main qui la leur abandonne ; les 
faire entrer dans fes droits, c’eft fortit de. 
ur cœur : Ceft n'avoir rien à en efpérer- 
que de ne leur laiffer rien à defirer : peu 
d'ames religieufes qui, comme les filles de 


_Laban, ne puiffent dire qu'elles font isno- 


rées dans la maifon de leur pere : quaftalienas Gene 
fépuiavit nos. Onles connoït peut-être dans — 
LS momens de difprace ; alors on leur ap- 

porte fes ennuis à partager , fes pleurs à 

éfluyer; on vient leur demander des fentis 

mens qu'on leur refufe ; attendri par ladver- 


: lité, oneft frere, {œur, parent ; ami, le 


retour de la. profpérité rappelle la premiere 
indifférence. Paifle, 6 mon Dien ; ieur- 
exemple , aide de votre grace, confumer 
dans. mon cœur jufqu'aux dernieres racines. 
des afe@ions profanes ! Trop heureux d'être 
À vous & de ne nonvoir être qu'à vous ! 
106 femble que c'eft aimer encore le monde: 
que de pouvoir en étre aimé, & queje ne: 
l'aurai point quitté , tandis. quil me fera 
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permis d'y retourner. Qu’une ame, qué 
votre grace n’a point prévenue de labon- 
dance de fes bénédiétions , s'effraie à la 
penfée d’un engagement éternel : je connois 
linconftance , la mobilité de ce cœur de terre 
& d'argile, fi je Pabandonnoiïs à lui-même, 
il m'échapperoit peut-être malgré moi; les 
vœux de religion feront une barriere qui 
larrêtera , une digue qui rallentira l'impé: 
tuofñté de fes defirs. Douce & aimable né- 
ceffité de s'attacher à Jefus - Chrift ; quelle 
fituation plus heureufe que la fituation où 
lon ne peut être heureux qu'avec Dieu ! Et 
qu’elles font à plaindre les ames qui font con 
tentes où Dieu n’eft pas. À qui vous cherche 
fincerement, Seigneur , il faut un état où 
lon ne puiffe trouver que vous. 

Or , tel eft, tel doit être l’état religieux : 
une ame qui l'embrafle ne fe laiffe aucune. 
refource ; elle fe ferme toutes les voies du 
retour ; elle s’enleve toutes les efpérances 
d’une autre deftinée ; elle donne tout, elle 
le donne pour toujours ; facrifice par confé- 
quent qui épale tous les autres facrifices pat 
Puniverfalité de l'étendue qu'il embrafle. Se- 
cond caractere du facrifice religieux ; il égale 
encore tous les autres facrifices par la pureté 
du motif qui l'anime. ee 

2°. Le monde n’a point de véritables ado- 
rateurs ; il n’a que des efclaves mercenaires: 
on veut lui plaire; ce n’eft point fon amitié, 
ce font {es bienfaits que l’on cherche; s'ou- 
blier , fe facrifier pour vous, orands du 
monde, qui difpenfez les honneurs, difiris 
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buez les races; ne vous y trompez pas! 
Oftentation d'un.zèle faux & hypocrite, qui 
tâche de furprendre votre réconnoiïflance 
par les dehors d’un dévouement fimulé , & 
d'attirer vos récompenfes par des fervices 
dont il eft le premier & l’unique objet ! Cette 
foule avide , qui {e prefle fur vos pas, tient 
4 Votre fortune ; elle ne tient point à votre 
perfonne, Qu'un revers , qu’une difgrace 
Porte ailleurs votre crédit & vos richefles : 
‘qu'une révolution imprévue frappe les fon- 
demens de votre pouvoir &c de votre auto- 
rité, vous n’apperceyrez bientôt autour de 
Vous que le vuide d’une affreufe folitude , 
& vous connoitrez enfin que l’encens qui 
brüloit {ur vos autels étoit offert à une 
autre divinité. Sacrifices commandés. par la 
vanité , l'ambition, la cupidité , la nécefité : 
les Dieux de la terre n’en reçoivent point. 
d'autres , &c les hommes mondains ne con- 
Goivent point qu'il y en air de plus purs , de 
- plus défintéreflés ; ils ne cherchent qu’eux- 
inêmes ; ils ne peuvent croire qu'on cherche 
autre chofe que foi - même. De-Rà , quele 
monde ait devant fes yeux l'exemple de la. 
conduite la plus réguliere , de la vertu la 
plus édifiante ; cette vertu fera toujours dans . 
lidée du monde une vertu douteufe & fu£ 
peéte ; toujours le monde fe perfuadera., ou 
il voudra fe perfuader que ceux qui fervent 
Dieu ont d'autres vues que de le fervir : 

qu'on ne fait pas le bien par le feul motif de 

plaire à Dieu ; qu'il y a du myftere, du ma- 

nège dans cette fcene de pièré qu'on donne 
. dome PIX, 
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au public ; qu'il y entre de l'intérêt, de l’am= 
bition, de la politique , tout au moins de 
l'humeur, de la foiblefle , de la peritefle de 
génie. Erreur qui Ôte au monde l'édification; . 
qui Ôte à Jefus-Chrift l'honneur des facrifices 
- que hu offre la piété la plus droite , la plus 
vraie dans fes démarches. Il eft donc de la 
gloire de ce Dieu fan@ificateur qu'il y ait 
dans le monde des facrifices dont le monde 
mème ne puifle ignorer le principe ; des ver- 
tus qui, au jugement du monde & dans la 
balance du monde, paflent pourdes vertus 
réelles & finceres. 

Or, n’eft-ce pas ce que font, pour l'on: 
neur de la grace de Jefus-Chrift, ces Vierges 
généreufes quife confacrent à Dieu par es 
vœux de la religion? En effet, quelles vues 
profanes le monde pourroit-1l leur: imputér se 
Seroit:ce l'intérêt ? Loin d’afpirer à céqu'ellés 
ne poffedent pas, elles fe dépouillent de fout 
ce qu’elles pofledent. L’ambition ? Les hon- 
neurs du monde nefent plus pour elles; elles’ 
peuvent les mériter; elles ne peuvent les rece- 
Voir, 8 touslestitres de leur gloire feréduifent 
au titre d'humbles fervantes d’un Dieu humilie. 
La politique: À qui n’arien à efperer du mon- 
de n’a rien à ménager avec le monde, La 
vaniré ? Que leur importe les éloges des 
hommes ? Le bruit des louanges qu'on leur 
donneroit ne fe feroit point entendre dans le 
filence de leur folitude. L’humeur , le tem- 
pérament ? Le premier pas qu'il faut faire 
dans la religion c'eft de réformer , de de- 
truire fes penchans, & de fe quitter (oi: 


« 
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même encore plus parfaitement qu'on ne 


quitte le monde. L'amour du repos, le defr 
d'une vie douce & tranquille? Qu'’eft-ce que 
la vie religieufe, qu’un enchaïînement de de- 
voirs pénibles , d’obfervances génantes, de 


fouffrances dures & infoutenables pour qui 


n'aime pas à fouffrir ? Seroit-ce ferveur ins 
difcrete qui a prévenu les réflexions ? On 
ne fe charge du joug qu'après l'avoir porté ; 
Onnes’engage à marcher dans ces {entiers difs 


ficiles qu'après les avoir parcourus : on ne 
donne fon cœur qu'après s'être affuré de foi 


mème & de celui à qui on le donne. = 
Le monde &c les vues du monde n’ont donc 
aucuñe part aux démarches de l'ame religieus 
fe. Je ne dis point aflez ; non-feulement l'a- 
mour qui prépare ; qui conduit la viime 
r'eft point un amour de cupidité ; c'ef un 
amour de charité : non-feulement les defirs- 
qui commandent le facrifice ne font point les 
dfrs de la nature ; ce font les defirs de la gra 
ce; mais c'eft l’amour de Jacharité la plus pure; 
mais entre tous les defirs de la grace ,ne peut: 
Onpas les mettre au rang des defirs Les plus 
faints , les plus nobles ; les plus généreux 
les plus héroïques que la grace puifle inf. 
pirer. — 
Car la vie religieufe n’eft point de pré- 
tépte ; elle n’eft que de confeil ; elle nap- 
Patient point à l’effence de lévangile ; elle 
n'eft que la perfe&ion du Chriflianifme. Or, 
dé-là que {uiri1? Entendez-le , ma chere 
Sœur , non afin de vous applaudir de votre 
ferveur » Mais afin de rendre d’immortelles 
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adtions dé graces à ce Dieu des miféricordes; 
qui vous a donné tout ce que vous lui don- 
nez, & quiamisen Vous un courage qui 
n'eft point de vous. Vous ne l'auriez point 
cherché , dit faint Bernard, s'il n’avoit com- 
mence le premier à vous chercher; vous ne 
l'auriez point choiïfi pour votre époux, Si 
ne vous avoit choifie pour fon époufe :. 107 
enim quereres ; nift prius quæfita ; non eligeres- 
nift eletz. Entendez , hommes mondains, & 
apprenez qu'il refte fur la terre des érincelles 
du plus beau feu qui aitconfumé les premiers 
âges du Chriftianifme. 

Jefus-Chrift parle à une ame fidèle ; il fe 
montre tel que le vit le jour qui éclaira fa 


‘mort, pauvre, humilié, négligé, abandonné 


par fes amis , renoncé par fon peuple , mé- 
connu de {es Difciples , délaiffé par fon pere, 
pâle, fanglant, couvert de bleflures: profon- 
des; il Le entendre ces paroles dires à Abra- 
ne : egredere de terré tué & de copnitione tués 
Quittez cetteterre qui vous vit naître; venez 
loin detout ce que vous aimez, loin de tout ce. 
qui vous aime, vous perdre avec moi dans ce 
défert, où vous n'aurez pour guide que Îa 
trace de mon fang: fponfabo te. Je prétends 
munir à vous; mais retraite, filence, foli- 
tude. profonde; voilà ce que je vous define, 
Séparée des plaïfits , inconnue , ignorée des 
hommes, trainer des jours Des &c difhci- 
les dans l'ombre du cloitre, dans une dépen- 
dance pénible & laborieufe ; voilà tous les 
avantages que vous fera Jefus-Chrif. Il ne 
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Vous offre que fa croix à partager! Et pour 
recevoir ce gage de fon amour, il faut quit- 
ter tout, il faut renoncer à tout. Il demande 
un grand facrifice ; ne vous y trompez pas, 
il ne fait que le demander; fa voix n'eft point 
la voix d'un maître qui commande avec em- 
pire, qu étale fes droits, qui déploye {on 
autorité; c’eft la voix d’un ami, d'un pere, 
d'un époux quiinvite, qui appelle ; il veut 
devoir tout à l'amour ; il demande; vous pou- 
vez vous refufer aux -empreflemens de fa 
grace; il s’attriftera , ilgémira, il fe De s 
il vous aiméra encore. - 
Fefus-Chrift continueroit de n''aimer ; ré- 
pond lame fidéle, & je réfifterois à un amour 
fitendre , fi conftant ! Il foutiendroit mes 
refus! Ab! je ne pourroïis foutenir fes plain- 
tes. Vous m'appellez, Seigneur! Où faut-il 
aller ? C’eft au calvaire; jy cours mimmo- 
ler avec vous. Vous me laiflez à moi-même 
je n'en ferai que plussûrement &plus promp- 
tement à vous. Ne vous connoitrois-je pour 
mon Dieu que lorfque vous vous montrez 
la foudre à la main ? Ah! vous ne l'êtes pas 
moins lorfque vous paroïfiez attaché à la 
croix. En cet état que peut-on vous refufer? 
vous daignez oublier que vous êtes mon mai- 
tré; vous ne me parlez que le langage du pur 
& den amour; Vousavez infiruit mOn cœur 
aentendrece langage à il ne vous répond que 
par fes foupirs & par fes ee il 
après vous. 
O amour ! Ô charité intel Quellé De 
noble viftime vous fht jamais préfentée ! 
R 5j 
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Non, Chrétiens, je ne fuis point furpris qué 
les Doéteurs , fous quelques rapports, fem 
“-blent donner au facrifice religieux une efpece 
de préférence fur le martyre; je ne dis point 
que la vie relisieufe n’eft qu'un martyre 
continuel, qu'un facrifice, où la vidime , 
après avoir reçu le coup fatal, demeure d 
l'autel toujours mourante , & ne prolonge 
fes jours que pour prolonger fes peines ; 
telle qui fauroit s'immoler, ne pourroit tou 
jours vivre dans cet état d'immolation; ilen 
coûteroit iquelquefois moins ; à certains 
égards, de répandre fon fang tour d’un coup; 
que de le verfer ainfi goutte à goutte. Je 
dis feulement le courage des martyrs étoit 
animé, excité par des motifs bien puiflans, 
& s1l_eft inconteftable, d’après l’oracle du 
Dieu de vérité, que l'héroïfme de la charité 
confie à donner fa vie pour celui qu'on 
Frs. aime: majorem häc dileélionem nero habet , Ut 
Jean. c.animam fham ponai quis pro amicis fuis; ne 
- 13:% 13 peut-on pas croire que pour quelques-uns , 
d'autres motifs purs auf, mais moins par- 
faits, ont dû exciter, ont foutenu peut-être 
cette ardente charité? Ils voyoient s’allumer 
la fâme du bûcher prêt à les réduire en cen- 
dres ; mais ils voyoient de plus ces fÂmes 
qui ne séteindront jamais deftinées à punir 
lapoftañe d'une ame infidéle & parjure ; ils. 
voyoientles plaives, les échafauds, un tyran 
furieux, des bourreaux cruels & barbares ; 
mais ils voyoient un Dieu irrité, un Dieu 
_Vengeur, tenant en main le calice de fa fu- 
reur, qu'épuiferont dans les fécles des fés 
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Eles, & que boiront jufqu’à fa lie [es ames 
coupables: ils entendoient les crix féditieux 
d'un peuple avide de leur fang; maisils en- 
tendoientretentir au fond de leur cœur eette 
Vérité terrible, qu'il vaut mieux entrer dans 
de ciel, défiguré parles fupplices, que de 
{e réferver tout entier aux coups d’une ju 
tice inéxorable, Il-s’agiffoit de perdre tout 
dans le temps; il s'agifloit au de perdre 
tout dans l'éternité d’un côté le crime ou 
la mort; de l'autre côté le ciel. ou l'enfer : 
On les appelloità ungrand facrifice ; ils étoient 
encouragés par de grands intérêts. Pour vous, 
ma très-chere Sœur, en reftant dans le mon- 
de vous n’auriez rien de pareil à craindre ; 
fur-tout dans un royaume chrétien & au 
fe d’une famille dont les exémples font 
bien propres à vous animer à la vértu. Cette 
fermeté donc-avec laquelle vous renoncez 
aux douceurs,-aux-agrémens, aux efpéran- 
ces du monde , ne m'autorife-t-elle pas à pen- 
fer que l'amour divin eftce qui préfide prim 
cipalement à cer aéte d’immolation ?.Tout n’y 
eft pas de lui &c pour lui ? Jefus-Chrift vous 
parle ; ilne vous commande point : il defires 
iln'ordonne point: pour domptervotrecæur, 
il n’a fans doute que les charmes de {on 
amour; & votre cœur {e rend , il cede , il 
plie, -il fe laiffe conduire, il aime, il nede- 
fire que d’être aimé : l’amour divin eft {on 
attrait; l’amour divin fera fa récompenfe : 
que ce facrifice eft pur, qu'ileft défintérefté 
dans fon motif! … re re 

. Froïfieme caraétere du facrifice religieux. 
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1 égale tous les autres facrifices par la gran 
deur des dificultés-quil'accompagnent. Ijfaut 


lavouer, Chrétiens Auditeurs ; fé confacrer 


à Dieu, par les vœux irrévocables de lare: 


hgion, c’eft une démarche qui doit coûter 


infiniment à une jeune perfonne: elle n’a 
point eu le loifir d'approfondir ce qu'il eft, 
ce monde dont l'écorce & la fleurparoiffent 
fi brillantes ; elle n’a point percé au-delà de 
cet éclat extérieur dans lequel il enveloppe 
fes iferes & {es douleurs ‘elle fe & gurecette 


‘terre fatale qui dévore fes habirans, comme 


un féjour fortuné , où coulent d’une fource 
inépuifable les plaifirs , les délices & les agré= 


mens d'une vie libre & tranquille: l'enfer 


fair briller à fon imagination aifée à s’enflams 


“mer milles faufles lueurs de profpérités mon- 


dainés; il jette dans cet efprit, trop peuéclai- 
te fur les perfidies des hommes, une foule 
de fonges agréables ; l'ame, remplie d'idées 
douces & flatteufes, fe répand en defirs ; le 
cœur s’agite, il fe paffionne ; plein d’efpoir, 
il vole toutentier où l'appelle l’image du bon- 
heurpromis; lorfque la-orace l’arrête & lui 
dit: veni, fequereme; venez, fuivez-moi, Jaif 
fez-làlemonde ; iln’eft point pour vous, vous 
n'êtes point pour lui. Paroles de terreur & 
d'alarmes; le jeune homme de l'Evangile ne 
put les entendre fansétre troublé, confterné: 
abüttriftis. Paroles dures & féveres pour une 
ame qui déja connoît aflez Dieu pour l'a 
mer, qui ne connoïit pas encore aflez le 
monde pour le méprifer; incertaine , irréfo= 


Me; elle flotte, elle balance entre Dieu & le- 
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“monde : elle n’ofe ni fe donner ; ni fe refu- 
fer. Seisneur, lalaiflerez-vous long-temps en 
proie à fa foiblefle & à la fédu@ion du mon- 
“de? Aïmez-vous à jouir de fon inquiétude? 
Déchirez le bandeau qui luicouvre la vanité 
des biens terreftres*; vous ne trouverez ni 
cornbats à rendre , ni réfiftances à vaincre. 
Que vos vues font éloignées des vues de Ia 
fageffe éternelle ! Non, ce triomphe ne fe- 
rOit pas aufh digne de Jefus-Chrift, s'il ne 
Pemportoit que fur le monde connu tel qu'il 
éft, perfide ; inconftant, volage & trom- 
peur. Se … ee  . 
Donc que fait-il, lorfqu'il conduit dans la 
religion une ame fidéle? Il ne s'arrête point à 
le convaincre de l'impofture, de la fragilité 
du monde ; il lui jaiffe toutes fes idées, tous 
{es penchans ; de ce que le monde même a 
d'engageant & de flatteur., il tire des motifs 
puiffans qui le déterminent à quitter le mon- 


de. Le monde me promet qu'à fa fuite mes. 


Jours couleront dans une paix profonde. Le 
Voilà donc ce monde profane tant de fois ré- 
prouve par Jefus-Chrift! Ce monde qui fe 
plongera dans les délices ; au lieu queles vrais 
chrétiens ne fe nourriront que de leurs lar- 


MS: mundus autem gaudebit, vos autem contrif-  Evang! 
tabimini. Voilà cette route femée de fleurs S-Jear. ce 


qui conduit au précipice ! Cette voie large 
& fpacieufe, dans laquelle erre, au gré de 
fes defirs , la multitude des nations. Ont- 
elles été effacées des livres faints, ou, venant 
à nous à travers lPefpace de dix-huit fiéclies, 


ont-elles perdu ‘quelque chofe de leur force 
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& de leur autorité, ces paroles qui, au pr& 
-mier âge de l'Eglife , peuplerent les deferts? 
1! faut porter [a croix , renoncer à foi-même, 
combattre [es plus doux penchans, s'immoler 
Par les plus douloureux facrifices, f? l’on veut 
parvenir <a l'héritage. célefle | J'ai beau par- 
courir les différentes demeures de la fainte 
Sion, je n’en tronve pas une feule marquée 
pour les heureux du fiécle. Il ne veut donc 
ce monde perfide , il ne veut me donner les 
plaifirs du temps que pour m'enlever les plai- 
rs de l'éternité ; d'ailleurs que font-ils ces 
plaifirs que le monde promet; & à quel prix 
il faudroit les acheter? Le monde {e vante 
davoir des délices pures &rinnocentes, Heu 
reux celui qui, avant que de s’expofer an 
naufrage, a fu fe défier de l'inconftance & de 
le fureur des flots. RE 

Tout ce que je fais, c'eft que le monde 
offre à une vertu , aflez fervenre pour être 
timide , beaucoup d'objets qui la bleffent. Ju- 
dith fe fépare des aflembiees des filles d'Ifraël 
ec vit folitaire au milieu de Béthulie. Efher 
- fe plaint de [a dure néceflité qui la force de 
demeurer afife {ur le trône, & fe dérobantà 
une foule importune, elle vient chaque jour 
baigner de fes pleurs le diadème, tiflu fatal 
- qui lattache au monde. Le jeune Tohie fuit 
également les faux Dieux de la Gentilité & 
les amufemens de fon âge, Fai mille fois en- 
tendu de vrais fidèles gémir de Ja rigueur du 
fort qui les retient captifs dans cette terre 
- profane. Or fi les plaifirs du monde n’al- 
larmoient point leur piété, pourquoi fouhais 
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“#eroient-ils avec tant d’ardeur de-quitter une 
région qui n'auroit rien de dangereux pour 
leur vertu ? Tout ce queje fais, c’eft que fi 
le crime n’accompagne les plaifirs du monde, 
il les fuit fouvent de bien près; j'ai vu tant 
d'ames autrefois tremblantes à la feule ombre 
‘du vice; après quelques jours de commerce 
avec le monde, elles ont pañlé fans retour 
les bornes de l’'auftere vertu ! mon fort fe- 
roit-il plus heureux ; conferverois-je long- 
temps, dans ce climat empefté , la fleur de 
linnocence, f précienfe , mais f délicate & 
fi fragile ? je tomberois darts le précipice, & 
qui fait je m'en retirerois ; & quandje re- 
.Viendrois de meségaremens, me confolerois- 
je ,» Ô mon Dieu, de vous avoir abandonné: 
Vous me le pardonneriez dans l'abondance 
- de vos miféricordes , je ne me le pardonne- 
TOis pas ; tout ce que je fais des plaïfirs du 
monde, c'eft que, s'ils ne donnent beaucoup 
de vices, ils ôrent beaucoup de vertus; ils 
font aimables , on les aime, le cœur eft par- 
tagé, il ne doit être qu’à Jefus-Chrift ! après 
le bonheur de munir à lui dans le Ciel par 
les délices d’un amourtfarisfait & tranquille, 
je n'en connois point de plus touchant.que 
de munir à lui fur la terre, par les defirs 
impatiens d’un amour inquiet, irrité par l’ab- 
fence : qu'il fuie, qu'il fe retire, ce monde 
féduéteur ! il ne réuffiroit peut-être que trop 
4 fècher, à tarir des pleurs dont je veux te- 
_nir la fource toujours ouverte! je n’afpire 
qu'à lui. prouver ma haine, & à mériter la 
fienne ! je le détefte d'autant plus qu'il paroît 
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plus aimable; s'il avoit moins d’attraits, j'at 
rois moins d'attention de le fuir. 

Ah Chrétiens! que c’eft un fpcétacle digne 
de l'admiration des hommes & des Anges, 
que de voiruneame, maleré les faufles idées 
-Quitroublenr {a raifon, s’arracher au monde, 
pour fe jetter entre les bras d’un Dieu cru- 
-cifié! ne feroit-il pas en un fens , moins glo- 
rieux à Jefus-Chrift de diffiper, de détruire 
“es préjugés, que d'en vaincre la force & 
. Fimpreflion ? le monde n’eft pas ce qu'elle 
penf ; elle croit renoncer à bien des plai- 
frs, fouventelle ne fair que renoncer äbien 
“des chagrins : devant Dieu , reprend faint 
“Gregoire , devant Dieu, elle quitte tout ce 
“quelle croit quitter ; fon erreur faitle plus 
“grand mérite de fon facrifice. Ce feroit peu, 
ce ne feroit prefque rien de préférer Jefus- 
Chrift au monde tel qu'il eft, À un monde 
rempli d'ilufons, de perfidies, de miferes: 
Ceff beaucoup, c'eft tour, que de préfé: 
rer Jefus-Chrift au monde tel qu'elle fe le 
Hioure; à un monde livré aux plaifirs & aux - 
“délices, à un monde aimable & digne d’être 
aimé. =. = 

Victoire éclatante de Fefus-Chrift {ur le. 
monde, elle efface les triomphés du monde 
fur Jefus-Chrift. Vous le favez ; lorfque le 
monde enleve des ames à Jefus-Chrift, ce 
n'eft pas le monde réel qui triomphe, ce n'eft 
qu'un monde chimérique, un monde fantaf- 
tique, un monde qui ne fubfifte que dans 
une imagination féduite ; un monde qui n’eft 
_ Point, &c tout différent de celui qui eft, Vic- 
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toire dont le monde devroit rougir, puifque ,: 
pour vaincre , le monde eft obligé de recou- 
tir au menfonge ; puifque le monde n’auroit: 
point d'adorateurs, fi le monde n’avoit lau- 
dace de tromper, & fi l’homme n'avoit la 
foibleffe de fe laifler tromper. Au contraire, 
quand une ame fervente s'engage à Dieu 
par les vœux de la religion , Jefus-Chrift 
nemprunte point des couleurs étrangeres 
pour faire du monde un portrait qui le déf- 
gure : que dis-je ? sûr de lui-même & de fon 
Empire, il dédaigne d’arracher au monde le 
mafque fous lequel il fe déguife:il fair infpte: 
rer à une ame docile plus de force, plus de 
courage que le monde n’a d’adreffe & de {é- 
duétion ; le triomphe du monde eft donc de 
Vaincre par l'impofture ! le triomphe de Je- 
fus-Chrift eft donc de vaincre l'impofture du. 
monde, de l'emporter fur le monde, tel que 
le monde fe peint & fe repréfente lui-même: 
concluons ; facrifice de lame réligieufe ; fa- 
crifice qui égale tous les autres facrifices par 
l'univerfalité de l'étendue qu'il embrafle, par 
la pureté du motif qui Panime, par la gran- 
deur des difficuités qui l’accompagnent , par. 
conféquent triomphe des plus glorieux à Je- 
fus-Chrift. Voyons combienil ef avantageux 
4 l'ame religieufe, 


SECONDE PARTIE; 
LA grande , leffentielle différence qui fe 


trouve entre le fervice de Dieu & le fervice 
du monde, confifte, felon la remarque de 
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faint Bernard en ce que fouvent vous fi: 
tes pour le monde au-de-là de ce que le 
monde peut faire pour vous. Avec Dieu, 
plus on donne , plus on recoit: ne penfez 
point à vous ; il y penfera d'autant plus que. 
VOus n'y penferez point vous-même. Eftil 
une ame qui fe quitte auf pleinement , qui 
fe renonce auf totalement que lame reli-. 
gieufe : cependant , à bien approfondir les 
chofes , on diroit que fes démarches ont été 
concertées par l'amour de foi-même le plus 
éclairé ; en vertu de fon facrifice , en quel 
état fe trouve-t-elle , fi ce n’eft dans cet état 
heureux dont le {aint Roi David marquoit à 
Dieu fa reconnoiflance , lorfqu’il lui difoit, 
Seigneur, Dieu des miféricordes, foyez béni, 
parce que vous m'avez délivré des pièges qui 
métoient tendus, & parce que vous avez 
efluyé mes larmes. Eripuit occulos meos à la- 
cryinis, pedes meos à lapfu. Deux avantages que 
Pame religieufe retire de fon facrifice; ; en 
quittant le monde elle met fon falut er affuran. 
Ce: pedes meos a lapfu ; en quittant le monde elle 
met fon cœur dans la tranquillité : oculos meos à 


_lacrymis. Deux avantages quine fe trouvent: 


réunis que dans J'état religieux: je dis quinefe 
trouventréunis que dans l’état religieux ; aps 
pliquez-vous, je ne veuxrienoutrer:en effet, 
jeneprétends pas qu'avecune vigilance conti. 
nuelle on ne puifle réuflir à faire fon falut 


dans le monde; je ne prétends pas qu’en li- 


vrant fon cœur à tous les plaifirs , à trous les 
# A 
amufemens du monde, on ne puifle goûter 


guelque bonheur dansie monde ; je prérends 
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feulement qu'il n'appartient qu'à l'état reh- 
gieux dé joindre enfemble ces deux avanta- 
ges, le falut & la tranquillité, innocence &- 
la paix. Pour vous en convaincre, j'avance 
deux propoñitions : la premiere , qu’une ame 
qui n'eft pas vivement pénétrée du defir de 
fon falut, ne peut trouver dans le monde 
que piège & féduétion; la feconde, qu'une: 
ame vivement pénétrée du defir de fon falut, 
ne peut trouver dans le monde que trouble 
& afli@ion ; deux propofitions dont il fuit 
que le monde met dans la trifte nécefité de 
perdre {on falut on fa tranquillité, fa vertu 
Où fon repos ; au lieu que dans la Religion 
il eft facile d’être tout à la fois jufte &c tran-- 
quille, d'étre auf faint & aufi heureux qu’on 
_ peut l'être dans cette rerre de fragilité & de 
miferes : eripuit oculos meos à lacrymis , pedes: 
meos 4 lapfu. En deux mots , la fainreté plus: 
facile , la fainteté plus heureufe ; moins de. 
rifque & de périls, plus de paix & de confo- 
lation pour la vertu , deux avantages du 
Chrétien dans la Religion, fur le Chrétien 
dans le monde. : - 
Premier avantage du Chrétien dans la Re= 
ligion fur le Chrétien dans le monde: la vertu 
et expofée à moins de rifques & de périls 3; … 
Car quels miracles de graces, quels prodiges 
2e fidélité ne font point néceflaires pour {e 
:féutenir dans le monde: m'attendez pas, mes 
chers Auditeurs ; que je raflemble ce que les. 
peres & les maîtres de la vie{pirituelle nous ont 
dit des fcandales, des impiètés, de la contagion 
du monde, Qu'étoit-ce que le monde de leur 
Récle comparé au monde de nos jours 
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- Joursmalheureux, où l'enfereft déchaine; 
où fortent continuellement du fond de l'abi- 
me des ennemis inconnus jufqu’ict fur la ter- 
re; une fagefle vaine Gr intempérante ; une 
curiofité fuperbe &reffrénée ne ceffent.d’en- 
fanter de nouvelles erreurs parmi les ruines 
de la foi ancienne; ces hommes profanes &z 
téméraires .ont ofé franchir les bornes que 
Dieu avoit pofées à la licence des recherches 
humaines ; les dogmes profonds, les auguftes 
myfteres font livrés. en proie aux fpécula- 
tions vagues & infenfées des génies inquiets; 
ces difputes de religion anéantiflent la reli- 
gion ; Dieu même devient inconnu à fon ou- 
vrage ; à force d'écouter la voix de l’orgueil 
&c de la.volupté, onn’entend plus le langage 
dela nature, qui annonce fon auteur ; le cri- 
me des fiécles qui nous ont-précèdés : “conf 
toit a ne-pas régler leur-conduite fur leur 
religion ; lopprobre de notre âge que:cha-” 
cun fe fait une religion felon fes penchans , 
Selon fes caprices, & que ces pafions font la 
regle de la foi autant que de la conduite. Les 

égaramens du cœur avoient préparé la voie 

aux erreurs de l’efprit; le déclin de la foi a 

achevé. de précipiter la chüte des mœurs. 

Nous avons vu difparoître tout-à-coup juf- 
qu'aux derniers veftiges de l'ancienne pro-. 
bite. On diroit. que le fexe ne reconnoit 
plus de bienféances; la jeuneffe plus deloix; 
les” maîtres plus de douceur 8 de charité; 

les domeftiques plus de zèle & d’attachement; 
les égaux plus d’égards & d’attentions ; les 
amis plus de conftange &.de fidélité ; les ma- 
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fs plus de douceur & de complaifance ; les 
époufes plus d'économie, plus de vigilance 
fur leur famille ; le peuple plus de dépen: 
dance & de fubordination; les riches plus 
d'humanité & de bienfaifance ; les pauvres 
plus de travail & de refpe@ ; les prands plus 
d'élévation dans les fentimens, de nobleffe. 
dans les procédés ; les parvenus plus de mo- 
deftie & de ce jufte fouvenir de leur origine 
qui la feroit oublier ; la vertu plus de cou 
rage & de fermeté; le vice plus de voile & 
dé barriere : vainqueur infolent de la raifon 
& de la religion, il s'eft infinué hautement 
dans tous les états, il a infe@é toutes les con- 
ditions ; qui pourroit compter les fraudes de 
l'avarice, les fureurs de la vengeance , les 
impoñtures de la calomnie, les trahifons de 
lingratitude , les pérfidies de l'intérêt, les 
détours de la duplicité, les imjuftices du bar- 
feau, les monopoles du commerce, les éxacx 
tions de la finance , les violences de Fépée, 
les rafinemens de la fenfualité , les excès 

- de la débauche , les abominations de la vo= 
lupté, &, pour comble d'horreur, le crime 
Marche la tête levée; il montre au jour épous 
Vanté des myfteres de corruption, que les 
âges les plus débordés ne confioienr qu’en 
trémblant-aux ténébres de la nuit ; la timide 
Pudeur fert de jouet 4 la licence, ou fi le 
. Monde fait grace à quelques vertus ; le mon 
de ne pardonne que les vertus de bienféance 
& de raifon; il infulte aux vertus de foi & 
de religion ; aux yeux d'un certain monde, 
Plus d'autre foible pour l'efprit que de con» 
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noître Dieu ; plus d'autre foible pour Le cœur 
que de craindre Dieu & de le fervir. Or 
qu'eft-ce qu'une ame fragile , engagée au mi- 
lieu de ces torrens d’iniquités, fice n’eft celle 
que le Prophète nous repréfente dans la fi- 
gure de l'infortunée Jérufalem ; qui voit de 
toutes parts l'ennemi vainqueur infulter à à fa 
foiblefle., & qui n'évire un danger que pour 
retomber dans un péril plus certain. Danger 
du côté des coutumes , des maximes mon- 
daines qui, au fcandale de la religion &c à la 
honte de la raifon , ont fu ériger parmi nous 
Pambition en grandeur dame; la vengeance 
ex noblefle de fentimens ; l’avarice en pré- 
caution de fagefle; les profufñons extrava- 
tes du luxe en bienféances d'état; la fourbe- 
rie en manége.de politique ; l’oifiveté . la 
solleffe en privilége de la grandeur & de 
lopulence ; lintempérance &r la ne en 
ne en faillies de la jeuneffe ; l'irré- 
ligion en force d'efprit ; ;. Ja pudeur en fcru- 
pules farouches ; la retraite, l'amour de la 
folitude en caprices d’une humeur fauvage : 
imaximes & coutumes dont lafolie, le delire 
{e {ont mis en poffeffion de dominerla rai 
{on ; de bouleverfer toutes les idées ; de ré: 
pandre fur la piété le ridicule qui ne convient 
qu'au fbertinage. Danger dans la tyrannie 
du refpe& humain, qui engage à cacher {es 
vertus avec autant de foin qu'on devroit en 
apporter à cacher fes vices ; qui fait craindre 
d'édifier autant qu'il faudroit craindre de fcan< 
dalifer; qui empêche d’être Chrétiens tant 
d'hommes quile feroient. fi on pouvoir l'étre 
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fansle paroitre ; où fr on pouvoit le paroître 


fans déplaire à un homme impie, qui pardon- 
ne tout, excepté de vouloir plaire à Dieu. 
Danger en tant d’occafonsimprévues, qu'au- 
cune prudence ne peut éviter, & auquel fi 
peu de vertus peuvent réfifter. Danger de 
Fétat, de la fituation ,; de la fortune ; les 
richefles amenent le fafte ; le luxe, le jeu 
les plaïfrs ; Pindigence excite la plainte & le 


murmure ; l'élévation enfle le cœur ; l’abaif= 


fementl'aigrit & lirrite; les louanges nour- 


tiffent la vanité; les mépris la contriftent &: 
. la défolent. Dans la retraite une vie morte, 
pour ainfi dire , des jours , ou plutôt une 


nuit d’ennui , de fommeil, de langueur 


d'inaétion , fans vices peut-être, mais fans’ 
ction , p ; : 

vertus.= Dans le commerce du monde, les 

Sermes de cupidité enfévelis au fond de vo-: 


tre ame, développés, nourris , fortifiés * 
MIS en mouvement par le choc & l'aivité 
des pafions qui vous environnent. L'oifive- 


té  fource trop féconde d’égaremens, la- 


difipation du travail & des affaires , écueil: 
trop certain des defirs de falut & de grace; 
des ennemis perfides à qui il ne faut pas fer+ 


mer {on cœur; & des amis trop tendres à. 


qui il ne fant pas te livrer. Dañgérs domef- 
tiques &z intérieurs , qui augmentent le pou- 
Voir des peines exrérieures ; tant de préju- 
gés qui vous aveuglent; de defirs vicieux 
qui vous troublent ; de penchans corrompus 
qui vous ‘entrainent 5; -un efprit fi facile à 
éblouir & à tromper ; une: raifon fi aifée à 
fürprendre & à endormir; une imagination 
Si 
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f prompte à’s’enflammer ; un cœur fi foible 
contre les penchans &.fi fort contre la rai- 
fon ,:f jaloux & fiprodiguede_fa liberté _n 
impétueux dans. fes defirs & fi volage dans 
{es inclinanions. Dangers du côté des bonnes 
qualités , quelquefois auffi grands que du côte 
des défauts. Avec moins de mérite , Jofeph 
auroit été.moinsexpoé ; avec moins.de gras. 
ces. &..de beauté , Ja fille de Jacob auroit 
Loneryé pudeur. it are 
Je demande maintenant, Pour ne pas faire 
naufrage fur cette mer fi orageufe, eftce 
trop de tout ce que la foi la plus vive, l& 
confcience la plus timorée peuvent infpirer 
de fagefle. & de précautions, de courage êr 
de. fermeté à Hélas > avec les penchans les 
plus vertueux. ilef-encore fi difficile de-fe 
foutenir ! quelquefois on.ne fe foutient pass: 
dans cette région maudite.:il s'éléve-tout à 
coup des tempêtes, des orages dont l'im- 
pétuofité foudaine déracine les cédres du Li- 
ban ,-ébranle, fait chanceler les colonnes du 
cil:un David fe cherche ; ne fe trouve 
plus : un Salomon oublie fa fageffe ; {on cœur! 
_ Ségare, pour fe perdre; pour s’égarer fans 
remords, le cœur entraine avec lui.la rai- 
fon. Que-deviendra donc uñe vertu naiflans 
1e, qui n'a point. jetté de profondes-racines ? 
Le vice environne & prefle de-toutes parts > 
le plaïfir fe préfente , approuvé: par Pexem- 
ple, applaudi par les maximes ; confacré par 
les coutumes ê parles bienféances du-mon- 
de. Non, Chrétiens, ne. foyons point étor- 
és que l'innocence &.la pité foient fi rares 
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parmi nous ! Celui qui connoîtra le monde 
ne fera furpris que de voir croître quelque 
fruit de juftice dans cette terre de fcandales 
& de prévarications. Un Mardochée à la 
cour d'Affuérus; un Daniel dans Babylone; 
un Tobie dans Samarie, noms fameux, ils 
ne doivent pointéchapper de la mémoire des 
hommes ! Le fiécle où ils vécurent & la réa 
gion qu’ils habiterent , fait l'éloge de leurs 
vértus >: ce font des miracles que la terre 
doit demander au-ciel, des miracles que le 
ciel lui permet d’efpérer ;: & qu'il accorde 
rarement. Le SE - 
- Heureux donc, & mille fois heureux, 
vous favez connoître votre bonheur ; vous 
qui, portés fur les ailes de la foi & de la 


charité, courûtes vous perdre dès vosjeunes 


ans dans cette aimable obfcurité de la {olitu: 
de, où la vertu:la plus foible trouveun rem 
part afluré contre la-tentation des jours mau- 
vais. Là, nulobjet contagieux nevienttrou- 
bler., alarmer une piété timide. Là , votre 
Vigilance eft foutenue par la vigilance de 
ceux qui VOUS gouvernent; on compte vos 
pas ; on éclaire vos démarches ; &, pour 
vous écarter: du devoir ; après avoir trompé 
fi vous lé pouviez, l'œil de Dieu, il vous 


s 


refteroir encore bien des’ yeux à fermer, à 
furprendre. Là , l'expérience de ceux qui 
Vous conduifent vous donne le loifir d’atten- 
dre en paix l'expérience que vous apportera 
peu à peu le nombre des années : en quel- 
que route de perfettion qué Vous entriez , 
Vous trouverez plus d'un guide pour. vous 


Tob. c. 
se 2 S, 
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dire ce que l’Ange difoit au jeûne Tobie * 
novi s @ omnia itinera ejus frequenterambnlavi: 
pour vous développer le labyrinthe de ces 
fentiers embarrañés , & pour fauver votre 
ferveur des illufions &r des preftiges de l'ef 
prit de ténébres. Là, dans le filence du dé- 
fert , livré aux avertiflemens & aux repro- 
ches de cette confcience qui ne parle qu’au 


. plus intime de l'ame , & que les miondains 


n’entendent point, parce qu’ils font fans cefle 
errans , fugitifs, hors d'eux-mêmes, vous ne 
pourrez vous cacher ni cé que vous êtes, 
nice que vous devez être; libre, dégagé des 
foins terreftres, l’efprit recueilli tout entier. 
dans lunique affaire de l'éternité , ne fera: 
touché que des pertes qu'il pourroit faire 
pour le fiécle futur; converfations, exem- 
ples, retraites, exhortations, leétures , prie- 
res, fréquentation des Sacrémens, tout re: 
tient dans le devoir ou rappelle au devoir ; 
tout confpire à former cette délicatefle de 
confcience, le plus beau préfent de la grace 
de Jefus-Chrift, f-rare dans le fiécle & fr 
ordinaire dans la religion, où l'on pleure avec 
tant de larmes ce que le monde regarderoit: 
prefque comme des vertus. Sur-tout , & c’eft- 
là le grand avantage du Chrétien dans la re: 
ligion fur le Chrétien dans le monde, là, 
vous n'avez rien à craindre des coutumes, 
des principes , des. maximes de votre profef- 
fon: ce qu'on appelle les bienféances de lé- 
tat, n'eft point oppolé aux loix de l'Evangile; 
elles confiftent à.être doux ; modéré, paci- 


fique, pénitent, humble ; mortifié, détaché 
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du monde & attaché à Dieu ; le refpeét hu 
main vient au fecours de la rclinion. j'oferois 
prefque dire que le monde aide à la grace” 
de Jefus-Chrift : ce monde, qui ne peut fouf- 
frir que les mondains foient des faints, ne 
peut fouffrir qu'un religieux foit mondain ; 
il infulteroit à notre vanité encore plus qu'il 
n'infulte à leur humilité : pour n’avoir rien 
ou préfque rien à nous reprocher, il fufi- 
roit de ne nous permettre que ce que le mon- 
de nous permet , de ne nous pardonner que. 
ce que le monde nous pardonne; ilne nous. 
refpecte qu'autant que nous avons le coura- 
ge de l'humilier , de le confondre. Non, il 
ne connoitroit pas le monde ; le religieux 
que l'on verroit, mettant en oubli la dé- 
cence de fes engagemens , dédaigner de 
prendre & de recevoir le nom qui les ca- 
raltérife ; s’ériger en dfciple , en inntateur 
des airs , du langage, des procédés, de l’en- 
jouement , des amufemens du fècle : pour 
fruit de fa lâche & facrilége complaifance , 
il ne recueilleroit que les gémiflemens de la 
piété fcandalifée ; les triomphes de l'irréligion; 
la joie méchante &c perfide de l'efprit pros 
fane & critique, charmé. de pouvoir inful- 
ter au conrrafte bifarre de lhabit religieux 
& des manieres mondaines ; au ridicule d’un 
homme qui, religieux malgre lui , ne réuf- 
fiffant parfaitement ni à quitter le ton de fon 
état, nià prendre le ton du monde, ne.fe 
montreroit ni tel qu'il-doit être, ni tel qu xl 
veut paroître. Saintes retraites , berceau des 
fociétés religieufes , les Rois & les peuples 
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forçoient vos barrieres facrées pour venir 
s'inftruire par vos vertus & implorer vos 
prieres dans les périls & les calamités de Pé< 
tat; par quelle fatalité commencez-vous à 
tomber ? comment tombez-vous de ce faite 
de la gloire & de la fplendeur ? Quomodd obf- 
curatum eff aurum ; mutatus eft color optimus 4 
Ah, vous ne perdez la confiance & la véné- 
ration du monde qu'a mefure que vous adop- 
tèz fon efprit & fes manieres ! Qu'elle re- 
naifle lauftere gravité de vos mœurs primi: 
tives , Ces honneurs des peres fe renouvel- 
leront dans les enfans. Profeffion religieufe 
qui , dans votre origine , voifine des jours 
ou le fang de Jefus-Chrift fumoit encore 
fur le calvaire, enfantiez ces miracles de 
graces dont nous ne pouvons lire le récit 
fans être épouvantés de la diftance immenfe 
qui fépare notre molle & indolente piété de 
la ferveur de ces héros de l'Evangile, &fans 
nous demander s'ils ne furent que des hom- 
mes, où fi nous fommes Chrétiens ; s'ils eu- 
rent un autre Cœur, OU fi nous avons ul 
autre Dieu : profeffion religieufe , excufez 
les tranfports & les triftes préfages de mon 
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votre ruine ne feront point l'ouvrage des 
mains étrangeres. L'état religieux ne s’avili- 
ra,ilne périra que lorfque les religieux en- 
Érdiion le monde à méprifer ee état, ef. 
les meprifant eux-mêmes. Si le monde femble 
aimer les religieux qui le cherchent , il nef 
time que ceux qui font fidéles à leur obliga- 
tion déle fuir il ne nous réfpeétera qu'autant 

que 
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que nous aurons le courage de l’huilier , de 
le confondre par notre conduite: &, je ne 

crains point de l’avancer ; afin de fanétifier 
tout à la fois le monde & les religieux fépa- 
rès du monde, il ne faudroit qu'une chofe, 
& quoi? ce feroit aflez que le monde fe ren. 
dit docile aux inftructions que lui donne no- 
tre zèle, & que nous fufions fidèles à fuivre 
les leçons que nous fait fa malignité, ou plu- 
tÔt fon équité & fon amour des vraies bien- 
fances, tantil eft- vrai que cet empire duref 
pet humain , fi redoutable, fi. funefte à Ha 
pièté du Chrétien dans le monde, peut deve- 
nir une efpece de fecours , d'appui, de préfer- 
Vatif pour le Chrétien dans la religion. 
 Cépendant, me direz-vous, avectant d’ob£. 
tacles on peut fe fauver , & on fe fauve dans 
le monde ; avec tant de fecours on peut fe 
perdre & on fe perd dans la religion : j'en 
conviens, le monde offre quelquefois à nos 
tépards des modeles de piété dignes de nos 
€loges ; vous le favez , ma chere Sœur, vous 
qu'une providence de falut & de grace fit 
faître dans le {ein d’une famille chrétienne, 
Où la nobleffe du fang, foutenue par la ño- 
blefle des fentimens , ne vous a pas donné 
moins d'exemples que delecons de vertu : 
mais il faut l'avouer ; f le monde a fes juf- 
tés, fi l’état religieux a fes pécheurs ; pour 
un inftant de fommeil & de fragilité dans la 
folitude , vous verrez dans Je monde des an- 
nées de vice & d'égarement: pour un jufte 
qui fe foutient dans le monde , VOUS trouve- 
*6Z Un peuple de faints dans le défert: pour 
Tome FE T 
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ün David, une Efther, que le monde ad- 
mire d'autant plus qu'il n'ofe les imiter; des 
milliers de Solitaires, dont les vertus les plus 
héroïques n’ont rien qui furprenne , parce 
qu'elles ont prefqu'autant d'imitateurs que 
de témoins: Dans la religion on peut s’ou- 
“blier & fe perdre ! Que fera-ce donc dans 
le monde ? Si le vice inonde le fan@uaire, 
refpeera-til le fiécle profane ? Si la fainteté 
de l’état religieux laiffe encore tout à crain- 
dre, la corruption du monde laïfle-t-elle 
beaucoup à efpérer ? Dans la religion on 
peut s’oublier & fe perdre ! Qui fontils, 
le plus-ordinairement ceux qui s’y perdent © 
ce font ceux qui retournent au monde, qui 
s'engagent-avec le monde , qui voient le 
monde & qui veulent être vus du monde. 
Quelle eft donc la contagion du monde, 
puifqu’avec les fecours., les graces,, les pré- 
fervatifs de l'état le plus faint &le plus 
propre à fan@fier, il ne faut que voir le 
monde pour oublier Dieu , pour s’oublier 
foi-même ? Oui, c'eft au monde que Pétat 
religieux doit imputer fes diferaces ; &rel 
eft le funefte pouvoir de fes charmes cor- 
rupteurs , que tout ce quipérit dans le mon- 
de & hors du monde, ne-périt que par le 
monde. de hrs 
On peut donc, on peut fe fauver dans 
Je monde, on peut fe perdre dans: la reli- 
pion; mais, pour fe fauver dans le monde, 
il faut fe défendre du monde , réfiffer au 
monde , s’oppofer au monde , combattre le 
mogde, triompher du monde: pour fe perdre 
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dans la religion, il faudroit s’obftiner à né- 
gliger tous les avantages , à méprifer tous . 
les fecours, à rejetter , à combattre , à vain- 
cre toutes les graces de l’étatreligieux ; mais 
pour fe fauver dans le monde , il faut, en 
certaines Circonftances délicates & critiques, : 
allér contre tout ce qu’on appelle. les loix., 
les exemples, les coutumes, les engagemens, 
les maximes , lesbienféances du monde; pour 
fefauver danslarelision , il ne faut que fuivre 
lesloix , les exemples, lescoütumes,-les enga- 
gemens, les maximes, les bienféances de l’état 
religieux, Mais dans le monde on fe perd parles 
dangers, par les tentations, par les occafons, fi 
ordinaires dans fon état; danslareligion,onne 
fe perd qu'en fortant des bornes de fonétat, 
qu'ens'offrant à des périls, à destentations., à 
des occafñons qui ne {ont point de fon état. 
Mais dans le monde on n’eft à Dieu qu'aufant 
qu'on n'eft point du monde, & au monde, 
qu'autant qu'on n’a point l'efpritdu monde: 
dans la religion , on ne.s’éloigne de Dieu 
qu'autant qu'on s'écarte des voies de fon état, 
“qu'autant qu'on oublie , qu'on perd l’efprit de: 
fon état. L'état religieux .eft. donc par lui- 
même un état de falut &c de fainteté ;- la 
Vertu ytrouve moins de rifques & de périls: 
ertpuit pedes meos à lapfu ; enfin la vertu y 
trouve plus de paix. & de confolation : eruis 
 oculos meos à dacrymis. Second avantage. du. 
Chrétien dans la religion fur le Chrétien 
dans le monde. En a 

-2°. Prenez garde, mes chers Auditeurs 
que le monde vante l'éclat de fes honneurs, 
"EN 
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le brillant de fon luxe, lamufement de fes 
fêtes, l'enchantement de fes plaifirs & de fes 
délices ; je ne viens point vous donner en 
fpeétacle les peines , les chagrins , le tumul- 
te, les agitations, les trahifons, les perfidies, 
les efpérances inquietes , les craintes doulou- 
reufes, les revers , les révolutions, les mife- 
res trop réelles qu'il cache fous cetre vaine 
furface de liberté & de tranquillité; ce que 
je prétends, c’eft que le monde n’a des agre- 
mens que pour la vanité, l’arnbition, la mol- 
lefle , la volupté ; que le monde n’a de la 
paix & du bonheur que pour les pafhons., 
qu'il n’en a point pour la vraie pièté : ce que 
je prérends, c’eft que le monde ne fait or- 
dinairement des heureux qu’en faifant des 
coupables ,-& que le plus fouvent il ne donne 
des plaïfirs qu'à mefure qu’il ôte des vertusice 
queje prétends fur-tout, c'eftque le mondene 
tarde pas à déplaire quand ilne peut féduiré; 
c’eft que non feulement, felon la parole de 
Jefus-Chrift , le monde n’aime que ceux qui 
{ont du monde & au monde , mais que le 
monde, &ce qu'il y a de plus flatteur dans 
le monde, ne peut paroître aimable à ceux 
qui veulent aimer Dieu & qui veulent en 
être aimes. ee 
En effet. ce qu’on regarde dans le monde 
comme une grande fortune , de grandes pla- 
ces, de grands titres , de grands emplois, de 
grandes richefles, qu'eft-ce devant Dieu’, 
que de grands devoirs, de grandes obliga- 
tions ? Par conféquent, pour une ame vive- 
ment pénétrée du defir de {on falut, qu'eft- 
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ce autre chofe qu'une fource de peines , d'em- 
barras, d'inquiétudes fans ceffe renaiflantes ? 
Hommes profanes, vous goûtez dans un re- 
pos profond, les douceurs de lopulence & 
le fafte des honneurs, parce que la cupidité 
vous inftruit à ne prendre de vos emplois 
que ce qui peut flatter la vanité , à fuir ce 
qui pourroit gêner la molleffe & embarraffer 
loïfiveté ; mais fi un grand, dans le monde, 
n'eft qu'un homme dévoué à la félicité de la 
multitude , que le ciel foumet à fon autori- 
té , & qui doit fes foins à tous ceux dontil 
reçoit les hommages; fi un Magiftrat n’eft 
que le dépofitaire des loix , le vengeur de 
l'ordre , le prote@teur de la tranquillité pu- 
blique, lafyle , l'appui de l'innocence oppri- 
mée ; le guerrier qu’un homme deftiné à ho- 
. horer la patrie dans la paix par l'exa@te pro 

bité , le noble défintéreflement, la grandeur 
&r l'élévation des fentimens , à la foutenir, 
à la défendre par fon courage dansles com- 
bats ; f les riches ne font que les hommes 
de la providence , chargés d'efluyer les 
pleurs, de prévenir les plaintes du pauvre, 
& de ne connoître d'autre bonheur que le 
plaifir de faire des heureux ; en unmot, fi, 
dans les principes de ia religion, un grand 
n’eft que l'homme du peuple; le Magiftrat 
que l’homme des loix ; le guerrier que l’hom- 
me de la patrie; le riche que l'homme du 
pauvre; le pere, le maitre que l'homme de 
fa famille & de fa maifon; le Roi que l’hom- 
me de fon royaume, quelle eft lame yéri- 
tablement chrétienne qui ne conviendra que 
T ii 
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ce que les biens , les honneurs du monde 


apportent d'agrémens , n’approchent point 


dé ce qu ils commandent de foins & dat 
tentions ; que ce quäils femblent donner 
d'empire & d'autorité, n ef que fujétion & 
fervitude ? 

Que fera-ce faux Gbliéations que les biens 
du monde impofent par rapport au falu, on 
ajoute les périls auxquels ils expofent le 
lut ? Leshonneurs qui rendent l'humilité plus 


difficile: une vie de délices & de liberte » fi 


fatale à l'innocence & fi oppofée à la péni- 
tence; des richefles qu'il eft défendu de pro- 
diguer à l'amour propre & de refufer à la cha- 
rité , & dont l'effet le plus ordinaire eft de 


- donner à l'homme le soût de la volupté en 


# 


ni Ôtant les fentimens de l'humanité : aux 
plaifirs les plus purs, les plus Kgitimes, ne 
faire que leur prêter fon cœur, prendre gar- 
de de le leur donner, pofféder les-biens du 
monde fans s’y attacher. Or que font-ils ces 
biens, quand on ne les aime pas? 

Ah, ma Chere Sœur , que les ames en qui 
les idées du monde n'ont pas effacé les idées 
de la religion, confidérant le trouble, l’agi- 
tation de feurs jours tumultueux , portent 
envie au repos innocent, à l’aimable: tran- 
quillité qui vous attend-dans ce fantuaire ! 
Vous aurez VOS Croix, vos peines ; & enef- 
fet, que vous feriez à plaindre, fi rien ne 
manquoit 1c1à votre bonheur ! Mais que font 
vos peines, comparées aux peines du monde? 
Qu'eft-ce que votre obéiflance, comparée à 
la dépendance fervile , aux baffefles rampan- 
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tes , aux afliduités génantes, aux complai- 
fances honteufes d’un ambitieux qu'on voit 
obligé d'acheter les honneurs à prix d'op- 
probre, efluyer chaque jour tant de re- 
buts , dévorer tant d’affronts, fe laifler 
païfblement infulter par tant de fuperbes 
mépris , plier fous tant d'indignes capri- 
ces ? Qu'eft-ce que votre pauvreté, com- 
parée à cette indigence fiere & hautaine qui 
 dévore le fein de tant de familles illuftres, à 
qui la fortune arrache jufqu'à la trifte confo- 
lation de fe plaindre de fes rigueurs & quine 
craignent rientanr que d’être foulagées, par- 
ce que ce feroit pour elles le comble du mal- 
heur que d’être connues? Qu'eft-ce que l'auf- 
térité de votre pénitence , comparée aux en- 
nuis pénétrans , aux fureurs jaloufes , aux re- 
. pentirs amers, aux diffentions domeftiques , 
aux défefpoirs , aux chagrins cuifans qui con- 
fument le cœur des mondains ? : 
“Rien de plus brillant que l'extérieur du 
monde ; la religion ne préfente que des de- 
hors fombres &c triftes ; on juge par les appa- 
rences; on fe trompe ; on ne connoit ni le 
monde ni la religion. Voyez Salomon dans 
l'éclat de faïgloire ; tranquille poffeffeur d'un 
trône illuftré par les viétoires & par les ver- 
tus guerrieres du pere, encore plwilluftré 
par la fageffe & par les vertus pacifiques du 
fils, il goûte, il fait goûter à fon peuple les 
douceurs: de l’opulence; les plaïfirs qui naïf- 
fent à l'ombre de la pourpre redoublent-ils 
en fa faveur leurs charmes les plus puiffans , 

Tiv 
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en même temps la renommée porte dans 
les diverfes parties du monde la gloire de 
fon nom; de tous les climats que le {oleil 
éclaire , on vient admirer une profpérité 
qui n'eut point d'exemple. Vous croyez Sa= 
lomon heureux.; que lui manque-t-il pour 
lêtre ? Suivez-le, dans le filence de ces re- 
traites écartées, où, loin de la foule, il vient 
fe rendre compte à lui-même de la fituation 
de fon ame; trifte , inquiet, agité, pouflant 
de profonds foupirs, il s'écrie : Jai appellé 
le bonheur, le bonheur m'a fui; je lui ai ou- 
vert mon cœur, il a refufé d'entrer; j'ai bu 
dans la coupe des joies & des délices , Je n'ai 

Ecl, ce. tOuvé que chagrin & amertume: gaudio dixè 

2 Y, 2. quid fruflræ deciperis. Le monde m'a prodigué 

fes plaïfñirs frivoles ; fonges fupitifs qu'em= 

porte avec lui le fommeil qui les fit naître , 

& qui, en fe retirant, ne laide dans lame 

que le regret d'avoir couru follement après 

Ibidem. de vains fantômes : univerfa vanitas € afflic- 
Le te VrTAs 110 fpiritus. ie La 

D'un autre côté, voyez dans les bois de 

Clairvaux, ce Solitaire revêtu d’un rude ci- 

lice ; épuifé par le travail, exténué par les 

jeünes, confumé par les veilles, accablé fous 
le poids des-infirmités , .conferyant à peine 
un dernier foufle de vie, prétà s’exhaler dans 
les airs: non Seigneur, vous ne m'avezpoint 
trompé, vous m'avéz dit. que je ferois heu- 
reux , je le fuis! mon bonheur pañle vos pro- 
mêfles : Vous ne m’aviez annoncé que la paix, 
j'ai trouve les délices : ver fünr que dixifli . 
Domine Jefu, : 
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Mais je le veux ; que ja rofée du ciel ne 
coule pas toujours avec une égale abon- 
dance dans le défert ; que le monde fe vante 
d’avoir des heureux, & qu'il en ait: voici, 
ma chere Sœur , le véritable , le folide avan- 
tage de votre état; pour qui aime Dieu, 
les plaifirs mêmes du monde font une fource 
de troubles & d'inquiétudes; pour qui aime 
Dieu ; les peines mêmes de la réligion {ont 
une fource de paix & de confolation. Placez 
dans le monde une ame fervente , elle ne 
redoutera point les revers , les révolutions 
de la fortune, ce font-là les difgraces de. 
lhomme mondain ; elle ne craindra que les 
faveurs , les profpérités du monde, ce font- 
les croix de l'homme Chrétien. Un monde 
aimable & qu'on ne veut pas aimer , que 
d'efforts pour dominer fon cœur ! Il eft plus 
ailé de s’en éloigner que de s’en préferver; 
ilen coûte tant au religieux pour le fuir, : 
que n’en coûte-t-il pas au Chrétien pour le 
Vaincre, pour en triomphert En un mot, 
plus vous ferez faint, moins vous plairez au 
monde ; plus vous ferez faint, moins le 
monde vous plaira. Au contraire , s’il eft des 
ames religieufes qui fe repentent de leurs 
engagemens , qu’elles n’accufent point leur 
état, elles n’ont à fe plaindre que de leur 
Cœur ;' elles ne commencerent à fe dégoüter 
de leur vocation qu'après avoir ceflé d'en 
remplir les devoirs: afin de les calmer , de 
les confoler , il ne faut que les convertir & 
les fan@ifier : ne voyons-nous pas que les 
communautés les plus ferventes font Le féjour 
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de la-paix la plus douce ? Ah ! pour en écar- 
ter à jamais l’efprit de plainte & de murmure! 
loin d’amollir , de tempérer l’auftérité de la 
régle , tout fe réduir à veiller contre les relà- 
chemens qui pourroient l’affoiblir ; les foli- 


_tudes de l'Esypte & de la Thébaïde firent 


des heureux auffi or temps qu'elles eurent 
des Saints. 
- Je reviens, &; je résrends en peu de mots 


cette feconde partie. Dans le monde , lame 


foible & fragile ne trouve que périls & 
écueils, qu'orages & tempêtes; l'ame fer- 
vente & timorée, quobftacles & oppofr 
tions , que nécefité de toujours combattre 
êc toujours vaincre ; au lieu que dans lareli- 
se lame foible & fragile , {éparée des 
entiers de. perdition » ñetrouve que {e- 
COUrS , appui, encouragement de piete; 
ame fervente & timorée:, que fentiers ap- 
planis qu’occafons, fxcilité , liberté de fe 
livrer aux attraits de la grace, Dans le monde, 
peu de plaifirs purs & innocens, peu de ver: 
tus tranquilles & contentes. Dans la religion, 
la juflice & la paix ne fe quittent point, & 
plus on eft faint, plus on eft heureux: ainf 
s’accomplit votre parole, Seigneur , qu'en 
perdant tout, ongagne tout, Par confèquent, 
le triomphe de Jefus-Chrift , vainqueur du 
monde brille d'un éclat d'autant plus vif, 
que le facrifice de l'âme religieufe ne fait pas 


moins le bonheur de la victime qui s’ y immo- 


7. Ep. s. le, que la gloire du Dieu qui le recoit: 4æc 
Jean. © efl vidloria quæ vincit mundum fides noftra. 


Ja V: 4 


Fafle le ciel | ma chere Sœur, que ces 
> 
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grandes vérités s’établiffent profondément 
dans votre ame ! vous ne cefferez point d'ap- 
peller par vos foupirs , de mériter, par les 
accroiflemens de votre ferveur, le moment 
de vous fixer pour toujours dans cette mai- . 
fon, Afin de marcher'avec füreté & d’avan- 
cer rapidement dans la carriere de la per- 
fedtion , vous n'avez befoin que des exemples 
& des confeils du peuple faint qui lhabite. 
Vous verrez ces dignes époufes du Dieu 
crucifié, guidées par les tranfports du pur 
amour, ne connoître d'autre plaifir-que celui 
‘de lui parler ou de parler de lui ; de limiter 
‘Ou de l'enfeigner ; de le chercher, de le 
trouver dans la priere ou de le quitter, en 
quelque façon , pour le former dans le cœur 
dela jeuneffe confiée à leurs foins ; Apôtres, 
pour ainfi dire, & Solitaires , elles pañfent 
tour à tour des mouvemens d'une vie de 
zèle au filence d’une vie cachée, enfevelie 
en Jefns-Chrift ; du repos de l'oraïfon aux 
foins d'exhorter & d'infiruire. Vous n’afpi- 
rerez, ma chere Sœur, qu'à partager leur 
mérite. Vous verrez comment , loin des 
périls & des pièges du monde, leurs jours 
coulent dans le fein de innocence & de 1a- 
piété ; comment , loin de la viciflitude & de 
l'inconftance des chofes humaines , leurs 
Jours coulent dans le fein du calme & de la 
paix. Charmée de leur fituation & de vos 
- efpérances, montrez-vous digne de la main 
qui vous ouvrit la route du fan@uaire ; elle 
réufira également à vous tracer la route de 
la perfe@tion : montrez-vous digne du faint 
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cette cérémonie & achevent de la marquer 
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Pontife qui préfide à cetre folemnite. Tati, 
la piété , le zèle, la charité, la magnanimité, 


toutes les vertus des temps apoñtoliques 


au fceau de la religion. La reconnoiffance 
vous fait un devoir de prier pour lui; ê 
vous favez que demander fa confervation, 


- c’eft fouhaiter les profpérités de l'Eglife. 


Puiflent la tempête & l'orage n’approcher 
jamais de lafyle que vous choififlez ; & file 
{entiment de votre bonheur perfonnel vous 
attendrit fur des calamités étrangeres, vous 
prierez pour le minifire de Jefus- Chrift qui 
vient de confacrer les derniers accens de fa 
voix affoiblie, moins encore par le ee. 
des ans que par l'amertume des regrets , 
célébrer le prix & les avantages d’un état ee 
l'expérience de plus d’un demi fiécle lui a 
rendu chaque jour plus cher & plus précieux. 
Demandez que la grace qui fan@ifie tout, 
qui adoucit tout, nous conduife par les 
routes diverfes qu’elle ouvre fous nos pas 
au même terme de la félicite éternelle. 
Aiïnf {oit-il. 
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Ce? 


ORAISON FUNEBRE 


DE S. E. MONSEIGNEUR 
LE CARDINAL 
DE FLEUREX, 


MINISTRE D'ÉTAT , &c. 


Eeatus homo qui invenit fapientiam.... longitudo 
dierum in dexterä ejus , & in finiftrà illius divi- 

tiæ, & gloria. Viæejus, viæ puichræ, &-omnes 
femitæ illius pacificæ. 


Heureux l’homme-qui a trouvé La fageffe.… elle.a la 
longueur des jours dans fa droite, & dans fa gau- 
che Les richeffes & [La gloire. Ses voies font belles, 
tous fes fentiers font pleins de paix. Prov. chap. 3. 


Es T ainfi que le plus fage des 
Rois nous repréfente la fageñle., 
comme Ja fource féconde, d'où 
coulent le repos de lefprit, la 
tranquillité de Fame , la douceur 
& les agrémens. de la vie, tous les biens 
dignes d'obtenir leflime de la raïfon , & 
d’emporter les defirs du cœur. Heureux * 


330 Oraifon funèbre. on 
s’écrie-t-il , l'homme qui a trouvé la faseffe! 
Beatus homo qui invenit fapientiam. Libre, 
maitre de lui-même , dans un calme profond, 
il voit fes jours purs & fereins , exempts de 
nuages & de tempêtes , fe multiplier , fe re- 
produire , pour lui faire soùûter fur la terre 
les prémices de Pimmortalité qui l'attend dans 
le-ciel: Jongrtido dierum in dexteré ejus. Les 
trélors de l’opulence & de la gloire pre- 
viennent fes vœux & ne les excirent pas ; il 
les reçoït , il ne les cherche pas. Riche fans 
opulence ; refpeété fans titres & fans digni- 
tés ; la plus fombre obfcurité n'affoïbliroit 
pas l'éclat de fon-nom ; & au faite de la plus 
fublime élévation, il {e montrera plus grand 
que fa grandeur: 22 fuiflré illius divitie & 
gloriz. Dans quelque route qu'il marche , les 
fiéclesles plus éloignés viendront y étudier 
la trace de fes pas ; ils y viendront apprendre 
que ce ne font point les événemens, mais 
Pefprit & le cœur qui font le grand homme: 
que pour s'attirer l'attention & l'hommage 
des peuples , la vertu fe fuit, & n’a point 
befoin de la fortune : viæ qus , vie palchre. 
Eñnemi du tumulte & des agitations, il 
n'aime de viétoires , que les triomphes de la 
‘perfuañon & de l'équité ; de conquêtes, 
que le cœur & la confiance des nations ; de 
récompenfes , de félicité, que le plaifir de 
cimenter , de perpétuer l'empire de la paix, 
de réuflir &de travailler au. bonheur du 
monde : omnes femitz illius pacificæ. j 

Chrétiens, l'avenir s’étoit-il dévoilé aux 
Yeux de Salomon ? Dans ce portrait du fage, 


» 
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-qu lvient de tracer, ne reconnoifiz.vous 
pas le fage que nous regrettons , fes deffeins 
pacifiques, fes titres, fes dignités, fes hon- 
-neurs , la longue durée & la conftante prof- 
périté de.fes jours ? ZLongitudo dierum. 
gloria & divitie... + vie pulchre. . fenie 
pabifees = 

Sijene paroiffois dans le temple que pour 
payer à la mémoire de ce fage miniftre un 
tribut de louanges , que me refteroit-il donc 
à dire, après ce que j'ai dit ? Son éloge, à 
peine commencé, ne vous fembleroït-il pas 
achevé ? Mais un autre deffein m’anime ; je 
Viens moins pour louer que pour inftruire : 
où plutôt, je viens joindre l'infruétion à 
l'éloge, &c par les louanges du fage , vous 
porter à l'amour de la fagefe. 

J'entends cette fagefle véritable , cette 
fagefe {olide & réelle , qui proportionneles 
vues , les mouvemens, les démarches à la 
Variété des:conjonétures , à l'importance des 
emplois., à Ja différence des fituations,, à la _ 
multiplicité des obligations. J'entends cette 
agefle qui. ne connoiît m lestalens déplacés. 
niles projets vaftes  ni.les vertus outrées; 
.cêtte fagefle qui imprime à.toute la: conduite! 
ce caratere d'ordre ;, de-décence, de: Rene 
{éance ; fans lequel ies talens deviennent des 
défauts, les vertus ne font fouvent que des 
-Vicés, les titres, les dignités n’honorent 
pas Phone l'homme déshonore. les digai- 
tés &r les titres. - 

Les temples les. one cent ent 
chaque jour des {econs: propres. a l'enfeigner 
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cette fagefle; qu'ils font rares les exemples 
capables de la perfuader ! La Providence 
nous en.a fourni un modelé accompli dans la 
perfonne de très - haut & très - puiflant 
Seigneur André-Hercule de Fleury , ancien 
Evêque. de Fréjus, Précepteur du Roi, 
Cardinal de la fainte Eelife Romaine, Mi- 
miftre d'Etat. Arrêtons - nous à cetre idée: 
laifons le peuple vain & inconfidéré , juger 
d’un miniftre parles événemens du miniftere, 
décider du mérite & des talens par la fortune, 
& par le fuccès. Etudions l'homme dans 
l’homme même. Oublions ce qu'il a fait pour 
le bien & pour l'avantage de l'Etat, Que dis- 
je ? Souvenons-nous queles grands , que les 
importans….-que les effentiels fervices qu'il 
rendit à l'Etat, confiftent dans les exemples 
immortels de fa fagefle, de fa prudence & 
de fa modération. re 
Car j'appelle fervir l'Etat , &le fervir pou 
la fuite des fiécles, confondre , profcrire, 
décrier à jamais , dans l’efprit d’une nation, 
la bafle & rampante ambition, qui marche 
aux honnetirs par des voies dont rougit la 
“vertu > lindolence ou préfomptueufe am- 
bition , qui fe repofe dans les honneurs, 
fans zèle ou fans capacité pour en foutenir le 
poids ; la coupable & funefte ambition , qui 
ne fe fert des, honnneurs que pour fe li- 
vrer avec impunité à la licence des paf- 
fons. Or, quel exemple plus capable que 
Vexemple du Cardinal de Fleury, d’exci- 
ter, de répandre dans l'Etat une noble ému- 
lation de fervices, de talens & de vertus? 
Le 
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Le Cardinal de Fleury , roujours guidé, 
stoujours conduit & animé par la fageñle , 
arrive aux honneurs par la voie du mérite 
& des fervices ; il rend fes honneurs utiles 
à la patrie par fes talens & par l’ufage de fes 
talens ; il ajoute un nouveau luftre à fes 
honneurs par l'éclat de fes vertus. En un 
mot, la faveur, la confiance du Prince, obte- 
nue par le mérite & les fervices , foutenue 
par les ralens , illuftrée par les vertus. Ce 
 carattere fi fingulier, peut-être f unique, 
appliquons-nous à le développer, pour votre 
inftruétion , pour la gloire de ce fage Minif> 
tre & pour l'honneur de l'humanité, 

Vous demanderai -je , Mefieurs > une 
attention favorable ? Je fais que dans lesames 
vulgaires , l'éloge a coutume de bleffer la 
jaloufe délicateffe de l'amour propre , autant 
humilié par le récir des vertus qu'il n'a pas 
que par la cenfure des défauts qu'il a. Je fais 
que par rapport à ces hommes qui furent les 
dpoftaires des races ; l'orgueil cherche à 
fe dédommager, à fe venger fur la perfonne , 
des hommages ferviles qu'il prodigua tant de 
fois à la fortune ; que plus il a rampé avec 
baflefle, plus il s'élève avec fureur ; fans 
S'appercevoir qu'après s'être déshonoré par 
les louanges mercenaires & intéreflées silfe 
déshonore encore plus honteufement par le 

“fiel & l'amertume de la fatyre ; fans s’apper- 
cevoir que ce qu'il appelle rerour de raifon 
& de réflexion , n'eft que la fétriflure d'un | 
fecond vice, ajoutée à l’opprobre du pre- 
mier. La noblefle, lélévation de vos {en- 

Tome VIL V 
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timens, vous défend contre l'outrage d'un 
foupçon fi injurieux. Vous verrez avec 
_plaïfir , le mérite & les fervices arriver aux 
honneurs , les talens s’y développer , les 
vertus y briller ; vous verrez par-tout, le 
citoyen & le Chrétien , le Minifire &°lE- 
vêque fe fignaler par des traits marqués de 
fagefle & de religion. 


PREMIERE PARTIE. 


LorsQu'ir plait à la Providence de don- 
ner au monde le fpeétacle d’un homme , qui, 
parvenu aux plus éminentes. dignités de 
lEglife &'de l'Etat, poflede. tout ce que le 
facerdoce & l'empire peuvent donner de 
tres & d'honneurs ; aufitôt l'ambition , 
avide de fe propofer un modele facile à imi- 
ter; la jaloufe , impatiente de fe confoler de 
fon obfcurité , & intéreflée à fe perfuader 
que Ja fortune ne fe refufe à fes vœux, que 
parce que la fortune a coutume de fuir le 
mérite; la curiofité maligne & pénétrante; 
les préjugés de lefprit ; les-pafions du cœur 
réuniflent leurs foupçons, leurs conjedtures, 
leurs réflexions critiques, leurs lumieres,, 
leurs découvertes prétendues. Et parce que 
lhifioire des monarchies préfente, pour un 
- Jofeph, plus d’un Aman; pour un David, 
plus d'un Abfalon; pour un Judas Machabée, 
plus d'un Joab ; on veut qu'aucune fortune 
n'ait été innocente: ou fi l’on ne découvre 
point de crime & de perfidie, on fe faitun 
{yfême arbitraire de manéges politiques , de 
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prôtéétions mandiéses , &e cabales adroitement 
pouflées : reflources que fe ménagela vanité, 
afin que fr elle perd le ‘plaïfir de blâmér &: 
de cenfurer ; elle échappe à la-trifte nécefliré 
de louer & d'applaudir. Suivez le Cardinal de : 
Fleury ;‘étudiez le commencement, les pro- 
grès fucceflifs de fon élévation ; vous lui 
appliquerez ces paroles des livres faints : 
tous les biens me font venus avecla fasefle, 

- & je li dois tonfé ma gloire: Venerunr mihi 


Omnia bona pariter cum 1ll& , 6 innumerabilis 7. 


honeftas ‘per manus 1lius. 
f 


En effet, fut-il un de ces hommes qu’une 
heureufe occafion , qu'une circonftance im- 
prévue, que Padivité de l'ambirion empref 
fe 6 hardie à précipiter le moment de la 
fortune, place tout à coup à la têtede l'Em- 
Pire, étonné de les voir franchir d'un feul 
Pas l'immenfité de la diffance , & paroître au 
bout de la carriere, avant que de l'avoir par- 
courue. Un autre prodige a frappé l'Europe 
dans l'élévation du Cardinal de Fleury. S'il 
marche aux premiers emplois de l'Etar, il y 
Marche avec tant de lenteur, qu'il n’y arrive 
enfin que porté, qu'entrainé parle cours des 
événemens. Il ne cherche point les dienités. 
il fe contente de les attendre : il les attend 
Moins qu'il n'en eft attendu ; il va moins aux 


honneurs ,-que les honneurs ne viennentà 


® ui: qui venire ad dionitatem detreftaverat ; ad 
if dionitas venit, à + 
- Prétendra-ton qu'il fut un deces hommes 
dont l'ambition profonde & difimulée, forme 
Je tiflu , noue le fil de fes intrigues à l'ombre 
: Vi) 


Sap. e» 
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& dans le filence ; s'enveloppe dans un cer: 
cle de projets obfcurs , de manœuvres igno- 
rées ; fuit les yeux des concurrens , fe 
dérobe à leur pénétration , & n’annonce fes 
deffeins que par. l’éclat du fuccès ? Dans 
l'élévation du Cardinal de Fleury , point de 
voiles , point de nuages, point de myfteres. 
On voit un emploi amener un autre emploi; 
une dignité préparer à une autre dignité : on 
voit fon élévation croître par dégrés, avertir 
la jaloufie , lui donner le temps de fe précau- 
tionner , & lui ôter l’efpérance de réuftir. 
Regardera-t-on fon élévation comme un 
effet du hazard ? Le hazard, mot vuide, 
inventé par l'ignorance pour cacher fa honte, 
adopté par l’impiété. pour fe défendre contre 
la raifon , employé par la malignité timidé 
& politique pour cenfurer fans péril le choix 
du Prince. Le hazard n’eft rien ; il ne peut 
rien : tout a fa caufe , fon principe. Le prin- 
cipe de l'élévation du Cardinal de Fleury ;, 
fut le mérite; un mérité connu , eftimé, 
éprouvé ; un mérite qui ne s’éleve à des em- 
plois plus diflingués., qu’en fe montrant fu- 
périeur aux places qu'il occupe. … 
Je dis un mérite connu, eftimé, éprouvé. 
Après avoir acquis les richefles de la litté- 
rature ; après avoir puifé dans leur fource 
les praces du langage de Rome &d’Athènes ; 
après avoirpercé les: profondeurs refpeétables 
de la Religion, l'Abbé de Fleury. paroît à 
la Cour avec cette phyfonomie heureufe, 
que Dieu‘imprime fur le front des hommes 
qu'il prépare aux hautes deftinées, Là, fur 
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cethéâtre changeant & mobile , où la fcene 
varie à chaque inftant, où, fous les appa: 
rences du repos , régne le mouvement le 
plus rapide ; dans cette région d'intrigues 
cachées, de perfidies ténébreufes , de mé- 
chanceté profonde & réfléchie ; dans cette 
région où l’on refpecte fans eftimer , où l’on 
applaudit fans approuver , où l'on fert fans 
aimer, où l’on nuit fans haïr ;.où l'on s'offre 
par vanité, où l’on fe promet par politique, 
où l'on fe donne par intérêt, où l'on s’en- 
gage fans fincérité, où l’on fe retire ,où l’on 
abandonne fans bienféance & fans pudeur: 
dans ce labyrinthe de détours tortueux , 
où la prudence marche au hazard, où la 
route de là profpérité mene fi fouvent à la 
difprace , où les qualités néceflaires pour 
s'avancer, font fouvent un obftacle qui em- 
pêche de parvenir ; où vous n'évitez le mé- 
pris, que pour tomber dans la haine ; où le 
mérite modefte eft oublié, parce qu'il ne 
s'annonce pas ; où le mérite qui fe produit 
eftécarté ,opprimé , parce qu’onle redoute : 
Où les heureux n’ont point d'amis , puifqu'il 
n'en refte point aux malheureux. Là, dès le 
Premier pas que l'Abbé de Fleury fait dans 
ces fentiers embarraflés , on croiroit qu'il 
les a parcourus mille fois. Le peuple qui les 
habite depuis l'enfance , ne les connoît pas fi 
bien : c'eft que l'expérience, c’eft que l'étude 
& l'art ne font néceffaires qu'aux hommes 
médiocres : les grands génies naiflent tout 
ce qu'ils feront : le temps les montre , iles 
développe ; il ne les forme pas. D'un coup 
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d'œil , l'Abbé de Fleury perce le myftere de 
toutes les cabales , il faïfit le nœud de toutes 
les intrigues ; il dnete la Concurrence 6’ 
l'oppoñtion de tous les intérêts. Il apporte 
à la Cour les talens qu'on vient y chercher; 
iln'y prend aucun des vices qu’elle a cou- 
tume de donner. Heureux à joindre la fou- 
pieffe & la dextérité du courrifan, avec la 
probité de honnête homme ; il a le don.de 
plaire fans empreflement , de refpecter fans 
baffeffe, de louer fans adulation ; de s'atta- 
cher au mérite & d'en montrer, de gagner 
des amis & de les conferver. Les fociétés 
du poûr le plus fin, le plus délicat & le plus 
dificite le reçoivent » Pappellent & linvitent. 

Les maïfons des grands, les palais” des Prin- 
ces , le cabinet des Miniftrés “s'ouvrent à 
l'Abb£ de Fleury ; il y trouve Peftime”, 
Pamitié , la-confiance. Les cabales oppofée 

{e démafquent a fes yeux, fans craindre ni 
les imprudences de l'indifcrétion, niles per- 
fidies de l'intérêt : il feconcilie . Jes ; 
il obtient tous LS fuffrages. 

- Quels projets mauroit pas conçus ! de 
ee fonges , de quels fantômes de crédit & 
de profpérités ne fe feroit pas enivré un 
elprit vain &c ambitieux ! Le fage fe borne 
à or fon devoir ; il laïffe au ciel Le foin 
de régler fa fortune. Eft-ilélevé à l'épifcopat ; 
je vois cet homme favanr, poli, doux, 
infinuant ; cet homme , les délices de la’ 
Cour , je e Vois s'enfevelir dans les mon- 
tapnes. dela Provence. Je le vois uniquement 
oteupé à maintenir l'ordre dans fon diocèle ; 
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à remplir de l’efprit du facerdoce les jeunes 
eleves , l'efpérance du fanétuaire ; à éprou- 
verleur vocation ; à veiller fur leurs mœurs 
& fur leurs études ; à pénétrer le fecret de 
leurs penchans & de leurs inclinations ; à 
encourager leurs talens, &c à les employer ; 
à s’inftruire des abus, & à les retrancher. Je 
le vois occupé à prévenir les périls de la foi, 
&ales écarter; à connoître les befoins de 
fon peuple, & à les foulager; à déraciner 
les fcandales , & à les corriger ; à réunir les 
familles divifées, à les fan@tifier ; à rétablir 
la décence , la majefté du culte public, & à 
lPaugmenter ; à guider la ferveur cachée à 
ombre du défert, & à la perfectionner. 
Pere ; pafteur , il remplit ces noms par fa 
téndrefle & par fa vigilance. Naïf dans {es 
manières, fimple dans {es exprefions ; vous 
diriez qu'il n’a point vu d'autre peuple, que 
ces montagnes furent fon berceau ; qu'il ne 
fait que ce qu'elles ont pu lui apprendre, 
Ses talens lui deviennent inutiles , il les ou- 
ble , il les ignore ; l'occafon les demande, 
il les rerrouve. 

Le Duc de Savoye, après avoir vu fa 
Capitale prête à tomber fous nos armes, 
devenir , par une. révolution imprévue , 
le tèrme fatal de nos triomphes, pénetre 
dans nos provinces. Entraîné par le cours 
de nos difgraces & de fes profpérités , com- 
ment l'Evêque de Fréjus fe comporterat:il 
dans une pofñtion fi délicate ? Ne craignez ni 
les imprudences d'une fermété trop auflere , 

* niles baflefles d’une rampante & timide 
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politique. Guidé par la fageffe, il portera au 
Duc de Savoie le tribut de vénération & de 
complaifance que l'on doit à tous les trônes; 
fidele à fon maître , ilne dèshonorera point 
le nom François, par de lâches hommages 
rendus à la fortune. Ses attentions refpec- 
tueufes lui attirent les regards & les bontés 
du Prince ; une noble liberté lui concilie 
fon eftime : il refufe de fe dire fujet, & il 
n'eft point traité en ennemi; il défarme la vic- 
toire fans fe foumettre au vainqueur; par une 
conduite de ménagemens , que Verfailles ap- 
prouve, par un conduite de fermeté , à la- 
quelle Turin applaudit, il fignale fon zèle pour 
fon Roi, & fauve fon peuple des fureurs de 
la guerre. : 

Peuple heureux, & digne de l’être , vous. 
avez voulu que la mémoire de ce bienfait 
ne périfle point parmi vous ; vous avez vou- 

- lu qu'à travers l'efpace des fiécles elle arrive 
ä votre derniere poftérité, & que chaque 
‘année ramene le jour confacré à votre re- 
connoïiflance. Vos vœux les plus doux au- 
roient été remplis, le ciel vous avoit con- 
fervé votre protecteur. Une carriere plus 
vafte étoit due à tant de talens ; le mo-. 
ment arrivoit Où ce mérite, fi modefte, 
devoit fe développer aux yeux de l'uni- 
vers , & par tous les fervices qu’un fujet 
peut rendre à fon Roi, devoit fe montrer 
digne de tout ce qu’un Roi peut faire pour fon 
fujet. 

Louis XIV, ce Monarque, la gloire de 
{on peuple & de fon fiécle, la gloire de la 
Religion 


Oraïfon funebre. 244 
Rëligion & de l'Etat; plus héros dans le déclin 
des années & de la profpériré ; que dans le 
brillant de fa jeunefle & de fes vitoires; ce 
Roi, dont. la vertu éprouvée par la difgra- 
ce, força enfin la fortune à rougir de {on 
conftance, lui fit fentir {a foibleffe , lui ap- 
prit qu'il ne lui appartient , ni de donner, 
ni d'ôter la véritable grandeur. Louis XIV 
avoit vu pañler , comme l'ombre , {a noim- 
breufe poftériré : feul dans fes palais immen- 
{es, 11 femble fe furvivre à lui-même : {es 
yeux prêts à fe fermer pour toujours nap- 
perçoivent à la place de tant de fleurs moi 
fonnées dans leur printems, qu'une fleur à 
peine éclofe, foible, chancelante , prefque 
dévorée par le fouffle, qui avoir féché, qui 
avoit confumé tant de tiges fi floriflantes. 
C'eft un nouveau Joas, unique refte du fang 
de David, arraché aux débris de fon auguñte 
malfon ayant peine à fe faire jour atravers 
les ruines fous lefquelles il parut enfeveli. 
Dans cet enfant fe réuniflent les mouvemens 
de fon cœur & les vues de fon efprit, les 
tendreffes d'un pere & les projets d’un Roi. 
O f du moins il pouvoir, par fes lecons & 
par {es exemples, le former dans le grand art 
de régner ! Mais le temps coule; le tombeau 
Souvre devant le Monarque ; le tombeau 
l'attend &cle demande : il penfe donc à {e rem-. 
: Placer auprès de fon fuccefleur. Or fur qui 
tombera le choix de ce Prince vieilli dans l’é- 
tude & dans la connoïflance des hommes ; de 
ce Prince, dont le choix des Bofluet & des 
Fénelon, avoit prouvé & honoré les lunne- 

Tome FII, X 
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res.? Il appelle l'Evêque de Fréjus : il lui 
remet les deftinées de fon fang & de fon 
Royaume. 

Ici, ne devrois-je pas terminer mon dif- 
cours? Le fuffrage du pere & les vertus du 
fils : Louis XIV & Louis XV. Avoir mérité 
la confiance de ce Roi qui fit la gloire de la 
France; avoir élevé à la France ce Roi qui eñ 
fait le bonheur : entreprendre d’ajouter à cet 
éloge , ne feroit-ce pas l’affoiblir ? En effet, 
f. le plus noble, fi le plus-heureux effort de 
l'efprit humain, eft de former, de dévelop- 
per un autre efprit, que fera-ce d'élever un 
prince né pour le trône ? 

_Qu'eft-ce qu’élever un Prince né pour le 
trône ? C’eft en qualité de Chrétien , impri- 
mer profondement dans l’efprit & établir dans 
le cœur d’un jeune Prince, ces grandes & 
fublimes maximes , que faint Auguftin déve- 
loppe avec tant de force dans les livres dela 
cité de Dieu : que la grandeur des Rois con- 
fifte à fe fouvenir que, Rois pour le peu- 
ple , devant Dieu ils ne font que des hom- 
mes : /£ fe homines meminerint: que leur gran- 
deur confifte à maintenir les droits de la Re- 
ligion avec-autant de fermeté que les intérêts 
dela Couronne : f fuam poteflatem ad Dei cul- 
um, majeflati ejus famulam faciant. Que le 
Roi véritablement Roi, n’eft point le Prince 
qui étend fa domination , mais celui qui mul- 
tiplie fes vertus : le Prince qui commande à 
l'univers, mais celui quicommande à fes pal- 
_ ons : le Prince qui laïffe fon nom-dans les faf- 
tes du monde, mais celui. dont le nom fera 


 Oraïjon funebre. 243 

écrit dans Îe livre de vie : le Prince. dont 1 
fortune remplit & prévient les defirs, mais 
celui qui ne veut que Dieu, qui ne cherche. 
que Dieu, qui n’eft Roi que pour Dieu: f 
Deu timent, diligunt , colunt ; fi malunt cupidi- 
tatibus quim gentibus imperare , tales imperato=. 
res felices dicimus. — 

 Qu'eft-ce qu'élever un Prince né pour le 
trône ? C’eft , en qualité deciroyen vertueux, 
graver au plus intime de fon ame, ces prin- 
cipes immuables d'ordre & d'équité, d’où. 
tirent leur ftabilité, leur invariabilité, les 
engagemens réciproques d’empire & d’obéif- 
fance, d'autorité & de fidélité , de Prince & 
de fujet: ces principes immuables d'ordre & 
d'équité, qui décident que les peuples font aux 
Rois , que les Rois font pour le peuple; que le 
Prince n'eft pas moins né pour obéir à la rai- 
fon , que pour commander aux hommes ; 
qu'un maître fans modération & fans équi- 
té ne violeroit pas moins les droits de la 
focièté, qu'un peuple fans foumiffion & fans 
fidelité. Æ 

Qu'eft-ce qu’élever un Prince né pour le 
trône ? C’eft, en fujet fidéle , lui tracer les. 
routes de la véritable gloire; lui dire ce qu’on 
ne lui redira jamais; que la pourpre, que le 
diadème empruntent leur plus beau luftre de 
l'éclat des vertus ; que le mérite feul attire 
l'applaudiffement ; que la dignité n’arrache 
que ladulation , plus flétriffante pour le Prin- 
cé qui l'aime , que pour le courtifan qui la 
prodigue. - 

Qu’eft-ce qu'élever un Prince né pour le 
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trône? C’eft lui former un me ite compolé 
de toutes les fortes de mérites: Ua Roi 
a toutes les efpèces de devoirs à remplir; il 
a befoin de tous les genres de talens & de 
vertus unis, rapprochés , confondus dansun 
mélange fi parfait, que la majefté n’ôte point 
la confiance ; que l’affabilité ne diminue point 
lé refpe@t ; que l'autorité ne gêne point la 
liberté ; que la bonté n’affoiblifle point le 
vioueur du commandement ; que la juftice 
ne captive point la clémence ; que la dou- 
ceur n’enhardifle point à l’efpérance de lim- 
punité ; que la valeur ne trouble point le re- 
pos du monde ; que l'amour dela paix ne laïffe 
point périr les intérêts & la réputation de 
l'Etat ; que la vivacité ne précipite point l’e- 
xécution des projets ; que la fagefle neper- 
- de point les momens rapides qui décident le 
fort des empires. Que fais-je? Pour répner, if 
faut toutes les qualités de Pefprit & du cœur. 
En faut-il moins pour inftruire un Prince à 
régner? Je n'oferois ledire;ileft peut-être auf 
difficile de former un grand Roi, que de l'être. 
— Etsil eff f difficile d'élever un Princené 
pourle trône, qu'efl-ce qu'élever un Prince 
déja Roi? Théodofe rendoit les Arcadius,, les 
Honorius fouples aux leçons d'Arféne. Une’ 
parole , un regard de Louis XIV, ce Roi, au- 
tant Roi dans fa famille que dans fon royau- 
me, fecondoit le génie des Boffuet & des Fé- 
rielon. Un enfant, que le trône attend ,ni- 
gnore pas qu'il a un maître : un enfant, qui 
occupe le trône, ignore-t-il qu'il ëf Roi À 
Je ne fais quel cri du cœur & des paflions l'a: 
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vertit de fa grandeur ; il la fent avant que de 
la connoître. Trop prompte élévation d'un 
Prince’, à quels périls n'expofez-vous pas fa 
vertu? Quel efprit-réunira affez de lumie- 
res, de fagefle.,..de. prudence , de circonf- 
peétion & -de dextérité ; pour reprendre 
fon Roï, fans lui déplaire ; pour le‘contre- 
dire fans l'irriter ; pour concilier la fermeté 
- avec la complaifance , l'autorité-avec le ref- 
pet, le ton de Maître avec la foumiflion de 
Sujet à 

Tandis que je trace ce portrait, chacun 
de vous nomme l'Evêque de Fréjus. Vous 
lé voyez tel qu'on le vit auprès de notre 
jeune:Monarque.. Ce ne fut point cette édu- 
cation foible, timide, qui amollit tout, qui 
énerve l'ame; qui-livre le cœur à fes defirs, 
l'humeur à fes faillies,, l'imagination à fes dé- 
lireé, l'éfptit. à fon inconftance, qui unique- 
ment attentive à plaire, n’ofe ni montrer la 
taifon , niperfuader le devoir ; & ne rougit 


pas d’acheter.la faveur d’un augufte éleve aux : 


prix de fes vertus &defon mérite. Vous vous 
- fouvenez des acclamations dont retentit l'Eu- 
rope , à la vüe du Roi dans.la plus tendrejeu- 
nefle , dans les prémices & comme Peffai de 
{on régne. Déja modèle de piéré, dé dou- 
ceur ; de difcrétion, de ce mérite que l'Ecrt 
ture regarde comme le mérite propre des 
Rois; ce fonds de fagefle & de prudence ; 
mérite de l'efprit; ce fonds de bonté & d’huma- 
nité, mérite du cœur: Prudentiam multam 7I- 
mis © latitudinemcordis. 

- Ce'ne fur point cette éducation fombre , 
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farouche , auflere, dont les pefantes & chas 
grines leçons éteignent le feu de limaginas 
tion , flétriflent les graces de l’efprit ,irritent 
lativité des paflions. Ce fut ce talent ini- 
_mitable d’ôrer aux préceptes leur fécherefle 
&c leur aridité ; d'occuper l’efprit fans le fati- 
guer , de le fixer fans le contrairidre, delin- 
viter par l'attrait du plaïfir, de lattirer par 
le goût de la nouveauté, de le remplir du de« 
fir de favoir ce qu'on veut lui apprendre, 
d'isfinuer plutôt que d’enfeigner : de don- 
nér à fes difcours, de l’âäme ; de la vie, du 
fentiment. 
Ce re fut point cette éérenion de fageile 
mondaine & profane , qui ne laïffe rien igno- 
rer à un Prince, excepté ce qu 1} Jui importe 
davantage de favoir ; les maximes & les prin- 
cipes de fa Religion. Dirai-je que l'Evêque 
de Fréjus étoit intimement pénétré , étoit 
intimement convaincu dela vérité, de Ja 
divinité, de la fainteté de la foi Chrétienne ? 
Grand Dieu, à quels tems nous avez-vous 
réfervés, fi ce font-là des traits qui doivent 
entrer dans fon éloge ! Il eut mille vertus 
qui firent honneur à fon fiécle : qu'il ef trifte 
que les vices & la perverfité de fon fécle 
augmententle prix & le mérite de fes vertus: 
fiècle malheureux , où l'ignorance: & lorgueil 
boivent à l’envi le poifon de l'impiété dans 
la coupe de féduétion, que leur préfentent les 
pañions & la volupté ! fiécle d'aveuglement 
& de ténébres fatales, où l’efprit entrainé par 
lappas impérieux & trop enchanteur d’une 
faufle liberté, aime à fe plonger dans l’aby- 
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ime fans fond des fpéculations vagues & té- 
méraires ; à s’'égarer dans un labyrinte de {o- 
phifmes captieux, où il veut fe perdre & ne 
{e retrouver jamais ! L'Evêque de Fréjus en 
redouta le péril & la contagion. Il favoit que 
lesintérèts, que les cupidités de la Cour con- 
jurent contre les vertus & contre la religion 
du Prince. Avec quel foin ne s’appliquatil 
donc pas à lui peindre lirréligion avec fes 
véritables couleurs ? à la lui montrer telle 
qu'elleeft:inquiétude dans l’efprir, indocilité 
dans la raifon , attrait de libertinage dans le 
cœur, defir de l'impunité dans les pafons; 
favorable au vice qu'elle rend libre de crain- 
te; trifte pour la probité, qu'elle laïfle fans 
efpérance ; amas bifarre d'opinions flottantes 
& incertaines , que l'honnète homme ne peut 
adopter, fans fe mettre dans la nécefité de 
rougir bientôt, ou de fon cœur corrompu 
par fes perfuafons ou de fes vertus contredi- 
tes par {on fyftême ! Combien de fois lui re- 
préfenta-t-il que la religion eft le plus fer- 
me appui de l'autorité, le foutien des loi, 
lame de l'Etat ; que pour aflurer la félicire 
commune, il fuffroit de donner aux peuples 
des maîtres ; de donner aux Princes des peu- 
ples formés à l’école de la Religion 2... Que 
d'immortelles a@tions de Graces foient ren- 
dues à la Providence ! Nous avons un Roi 
qui aime la religion , comme chrétien qui ai- 
me la religion, comme Roï. Mife dans tout 
fon jour par une main habile, lareligion 
plut au jeune Monarque ; il luiouvrit fon ame. 
La religion donne les qualités _ cœur ; avec 

IV 
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la religion entrerent la reconnoïffance, la com 
fiance , l'amitié, — 
L'amitié! & je parle d’un Roi! jufqu’à nos 
jours , le trône trop ouvert aux pañons , 
avoit paru inacceflible au fentiment. Onplai- 
gnoit la condition des Princes : environnés 
de gloire & d’opulence, ils pouvoient, ils 
devoient envier le fort de l’homme obfcur, 
condamnés à ramper dans la pouflieré. Si ce- 
lui-ci goûte les douceurs de la pure & naïve 
amitié, n'eft-il pas aflez vengé des outrages 
de la fortune ? au lieu que le plus grand Mo- 
narque, fans amis; vivra fans plaifirs. Que 
les Princes n’accufent plus leur rang, ni leur 
diguité ; ils n’ont à fe plaindre que de leur 
cœur.il étoitréfervéà Louis, d'apprendreaux 
Rois, Que l'amitié n’eft point une vertu qui 
les avilifle ; qu'elle neft point un bonheur 
que le Ciel leur refufe. I étoit réfervé à l’'E- 
_vèque de Fréjus, d'apprendre aux peuples 
qu'un fujet peut afpirer à gagner le cœur de 
fon maître. 
Noble & illuftrerécompenfe ! elle remplif 
foit les vœux de l'Evêque de Fréjus ; elle ne 
fufffoit pas à la reconnoiffance du Monarque. 
Appellé au Confeil , honoré de la pourpre 
Romaine, chargé de veiller fous lesordres du 
Prince au bonheur de l'état; pour comble 
de profpérités, le Cardinal de Fleury ne doit 
leftime, la confiance du Roi qu’à fon mérite 
& à fes vertus ; iFne doit fon élévation qu’à 
Peflime 8 qu’à laconfiance du Roi ; de ce Roi 
profond dans fes defleins , impénétrable dans 
fes projets, conftant dans fes réfolutions ; de. 
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Ce Roi dont l'efpritjufte, fage , ferme , aétif, 
pénétrant, foutient fans embarrasle poids des 
affaires , préfide fans trouble & fans agitation, 

au détail immenfe d’un grand empire ; de ce 
Roi que nous voyons braver , dédaigner les 
‘efforts de l'Europe conjurée ; aufli éloigne de 
craindre la guerre par molleffe que de l'aimer 
_ parambition.Ah ! que d’autresrégnes aient em- 
prunté leur gloire du génie des hommes ap- 
pellés à l’adminiftration des affaires publiques: 
ici ce font les qualités du Monarque qui font 
la gloire du Miniftre. Le mérite du maitre an- 
nonce le mérite du fujet. Moins le Cardinal 
de Fleury futnéceffaire, plus il lui fera beau 
qu'un grand Roi l'ait cru utile au bien de fon 
royaume. 

Retournez donc, Mefleurs , retournez 
maintenant fur les pas du Cardinal de Fleury. 
Je viens d'ouvrir à vos yeux les fentiers dans 
lefquels ila marché. Loin d’y appercevoir les 
mouvemens, les manéges & les intrigues de 
l'ambition avide & inquiète, vous n’y verrez 
que le merite éprouvé dans les emplois les 
plus délicats , fignalé par le fervices les plus 
importans ; modefte, paiñble & tranquille; 
vous le verrez content de ce qu'ileft, fans 

_empreflement pour parvenir à ce quil n'eft 
pas , s'élever à ‘une fortune, ouvrage de la 
feule vertu, marquée de l'empreinte & du 
fceau de la Sagefle. J’enerunt mihi omnia bona 
pariter cum ill&, & ianumerabilis honeflas per 
manu illius. Inftruits de la route que tient le 
Sage pour arriver aux honneurs;apprenez de 
- Pexemple du Cardinal de Fleury; comment 
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Je Sage rend fes honneurs utiles à la Patrie pat 
fes talens, & par l'ufage de fes ralens. 


SECONDE PARTIE. 


QUELQUE difiicile qu'il {oit d'arriver aux 
premiers emploisavec l’eftime & l’applaudifle- 
ment des peuples, ileft encore plus difficile 
d'y foutenir que d’y apporter une grande ré- 
putation. Honoré de la confiance du Roi, le 
Cardinal de Fleury ne tarde pas à juftifier le 
choix du Prince par fes talens ; par lestalens 
les plus utiles, les plusnéceflaires au bonheur 
&c à la profpérité de l'Etat. 

- Tels que paroiffent dans l'ordre de la lit: 
térature, ces Génies , autant au-deflus de 
Fhomme d’efprit, que l’homme d’efprit eft au- 
deffus du peuple; ces hommes dont l'imagi- 
nation vive, féconde, élevée, enfante fans 
peine ces tours heureux, ces réflexions fines 
& déliées, ces traits hardis, ce grand, ce 
touchant, ce fublime qui ravir, qui paflion- 
ne , qui tranfporte, qui enchante ; les graces 
de leur flyle, graces fimples & naïves , 
graces nobles & élevées , ont toute la paru- 
re, tous les ornemens de l’art, elles n’en ont 
point la contrainte & la fervitude ; rien ne 
fent l'effort , le travail. Tel dans l'ordre des 
Intelligences deftinées à manier les reflorts 
des Etats, tel parut le Cardinal de Fleury. Les 
projets fe préfentent à luidifcutés, pour ainf 
dire , & concertés ; les affaires débrouilices 
& développées, les difficultés éclaircies & fur- 

cela vÜ fans étude , fans prépa: 
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fation , diéter les dépêches les plus impor- 
dis. avec une abondance , une fucceflion 
fi rapide d'idées ; avec une précifion & une 
juftefe d’expreflion ; ‘avec un enchainement, 
un tiflu fi ferré de faits & de raifonnemens , 
qu'il fembloit lire une dépêche approfondie ; 
châtiée, mefurée dans le loifir de l'attention 
la plus réfléchie. Un-événement imprévu l'in- 
terrompr:il dans le cours de fon ouvrage? Il 
{e prête à un nouvel objet, fans quitter le 
premier ; fon efprit s'étend felon la néceflité 
des conjonétures ; les idées fe multiplient , 
fans fe confondre ; ou plutôt, il abandonne 
les premieres idées ; il ne penfe point à les 
fixer , parce qu il ne craint point de les per- 
dre : dus à lui-même , il rentre dans la rou- 
te, fans être obligé de retourner fur fes pas, 
fans être expofe au péril de rédire ce qu'il a 
dit, ou d’omertre ce qu'il n’a pas dit, 

Ce qui coule avec tant d'impétuofité, ne 
fire. t-il point avec la même viteffle ? Non, 
Mefeurs ; rien ne coute au Cardinal de Fleu- 
ry, rien ne lui échappe. Sa mémoire fouple ; 
prompte à recevoir les traces, fidele à les con- 
ferver , exacte à les repréfenter ; ignore les 
différences du préfent & du pañé ; il voiten- 
core ce qu'il a vû, ilentend ce qu'il a en- 
tendu , il répond ce qu'il a repondu ; ce qui 
dans votre fouvenir , aura péri, de vos pré- 
tentions:, de vos intérêts, de vos motifs , de 
vos démarches, vous le retrouverez das 
l'efprit du Cardinal de Fleury-: ce qu'ilafçu 
une fois , il fera toujoufs en état de l’appren- 
dre au Maître.quile lui a enfeigné 
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Delà cettepaix, cecalme,, cette tranquill: 
té, dont limpreflion riante, douce ,- aima- 
ble , fe répandoit au-dehors. Des projets for: 
més, arrangés par une lente & fombre méz 
ditation , laiffent dans l'air, dans les matie- 
res, a trace ; & comme le contre-coup des 
efforts pénibles dont ils font le fruit. L’ame 
-épuifée retombe fur elle-même n'ayant plus 
aflez de force, aflez de mouvement , &cde 
vie pour fortir de l'abyme de fes réveries 
profondes. Vit-on dans le Cardinal de Fleu- 
Ty Cet air de recueillement trifle & farou- 
che , de diftra&tions inquiétes , d'attention: 


‘chagrine &: laborieufe, partages des-hon 


mes bornés.qui font toujours àleurs: peñfées, 
parce quilSsne penfent jamais avec: aflez de 
force ‘& de netteté? A° quelque ‘inftant que. 
vous approchiez du Cardinal de Fleury, fi 
vous ne cherchez/Qnedami-quee citoyen ;: 
le miniftre ; lhommétd'érat a-difbaru : tran- 
quille, il fe prêtera à l'énjouement de la con: 
verfation, aux amufemens de la Littérature, 
au détail dès nouvelles, des événemens pu- 
blics & particuliers , comme s’il avoit à-pré- 
venir Pennui, ou à remplir les vuides d’une 
vie inutile & défoccupée, 

De-là cette force ; cétte vigueur conftante 
6 inaltérable de lefprit & de la fanté. Dans 
ces places élevées, on fuccombe prompte- 
ment : omis potentatés brevis vita. Situés au 
fommet dela montagne, ces arbres, fans cefle 
agités par l'orage & la tempête , bientôt dé- 
racinés , couvrent la terre de leurs débris : 
Leffort continuel mine > confume & tarit dans 
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les vêines la fource de la vie. Maitre dans le 
grand art de fe donner fucceffivement au tra= 
vaïl & au repos , de prendre & de quitter, 
du gré de fes defirs, le férieux des projets &c 
des affaires ; le Cardinal de Fleury éprouvoit 
la vérité de ces paroles de lécriture: que le 
fommeil de l'homme, confommé dans la fa: 
geffe ; eft ‘un fommeiïl doux, paifible , qu'il 
‘ft un fommeïl delame autant que du corps ; 
un fommeil qui; avec le fang , ranime & re- 
noûvelle l'efprir#quieces’, @.fuavis erit fom-  Prori 
ais tuus. Aufli-l'avons-nOus.vu-porter ;: juf-c $ 
ques dans l'âge le plus avancé, le feu de Ja 
jeuneffe, les failies de l'imagination, lés fleurs 
du printemsau-delà de l'automne : aimus gau-  Provi 
dens' @tatem floridam facit. Pour lui, letems:® 17: 
couloit, fans laifer de veftiges de fon Paf- 
fage; chaque jour fembloit lui rendre & lui 
rapporter ce que lui avoit enlevé le jour qui 
avoit précédé. Il nous avoit prefque accou- 
turnés à douter, s'il n'étoit point excepté de 
Ja loi commune ; & après une vie fi longue 
fa mort a eu touf le furprenant d'un prodige: 
Mortuus eflin feneélute bon4. + Gencefs 
+ Délai ce fecref impénétrable. Trop fouvent® *5° 
les hommes d’etar , les plus défians, les plus 
attentifs , felaient deviner, s'ils ne femon- 
trent pas; ils indiquent leur fecret , s'ils ne 
le révelent pas ; on lit leurs projets, leurs 
craintes , leurs efpérances dans leurs regards, 
jufques dans leur filence ; ilsne difentrien , 
&Tils ne cachent rien. Envain vous cherche- 
rez fur le vifage du Cardinal de Fleury le 
Secret de l'Etat, À juger de la fituation du 
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Vaifleau par la manœuvre du pilote, il vos 
gue fur une mer que ne trouble pas le fouf- 
fle le plus léger ; il eft entraîné doucement 
par le cours d’un fleuve , qui roule fes eaux 
avec un mouvement uniforme, Ce que le 
Cardinal de Fleury veut dérober aux {oup- 
çons , aux conjectures de la curioñté , il l’ou- 
blie fans l'oublier : fa mémoire s'ouvre pout 
le recevoir ; elle fe renferme, pour ne le 
rendre que lorfqu'il le demandera, Ainf 
déchargé du poids du fecret , il n'éprouve 
ni le péril de le dire , ni l'embarras de le 
taire, x = 

De-là cette étendue , cette variété infinie 
deconnoiffances. Commerce finances, guer- 
re, marine, juftice, religion, fonétions & 
prérogatives des charges , droits du Prin- 
ce & du peuple, il étoit obligé de veiller 
fur tout; il le favoit , comme il convient de 
le favoir dans ces premieres places, où l'ef- 
prit de détail cefle d’être efprit & raifon ; il 
le favoit par les grands principes , par les 
vues générales. Ce qu'il lui importoit davan- 
tage de favoir , qui le fût autant &c fi bien que 
Jui? Pefer les forces refpectives des états , 
difcurer les intérêtsdes Princes, érudierleurs 
prétentions , démêler leurs rivalités & leurs 
jaloufies , percer les voiles dont ils couvrent 
leurs ambitieufes démarches ; pofléder à fond 
les mœurs , les penchans , le caradtere, le 
génie des nations, jufqu'aux noms, aux ta- 
lens , à la capacité des particuliers 
diféingués dans chaque état, On diroit du 
Cardinal de Fieury qu'il habita toutes les par- 
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ties de l'Europe, qu'il fur élevé dans toutes 
les cours , qu'ila traité avec tous les Minif- 
tres, qu'il a entretenu tous les favans qu'il 
a aflifté à tous les confeils. L’Ambaffadeur 
arrivé Verfailles, doute, en quelque façon , 
sila quitté Rome, Vienne, Londres, Ma- 
drid; s'ilparle à un des Miniftres de fon Prin- 
ce , ou au Miniftre du Roi auprès duquel on 
l'envoie, Et cette fcience la plus néceffaire, 
cependant fi rare dans ceux qui favent le plus, 
la fcience des hommes,ne fut-elle pas la fcien- 
ce du Cardinal de Fleury? Un moment-de con 
verfation , converfation en apparence, va- 
gue,indifférente, ila percé les réplis les plus 
fecrets de votre cœur: ficut aqua profunda, Pro 
fc confilium in corde viri:fed homo fapiens -ex-€: 29+ 
haurtet illud, Egalement habile à cacher fes pro- 
jets & à pénétrer vos deffeins ; il n’y eut peut- 
être point d'homme moins connu quele Car- 
dinal de Fleury ; point d'homme qui connût 
mieux les autres hommes. : 

À tant de talens de lefprit & du génie , 
ajoutez les talens de raifon pure &r éclairée, 
de vraie & de faine politique ; ce talent fans : 
lequel les talens ne font rien, celui de les 
employer & de les rendre utiles à-la patrie. 
Quel Miniftre fe montra jamais fi dévoué à 
la félicité publique ? À peine le Roi a déclaré 
qu'il veut gouverner lui-même fon Royaume 
par les confeils de l’'Evêque de Fréjus ; Pef- 
prit de douceur, de modération préfide a la 
deftinée de l'empire & à la fortune du citoyen. 
Les dettes de l’érat, dettes les plus anciennes, 
dettes fouvent rebutées , enfin oubliées, font 
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acquittées avec le fcrupule de la plus . 2 


religion. La confiance renait, de argent circule. 
Que de projets imaginés & éxécutés pour 

libérer les fonds publics , fans prendre fur le 

particulier ? Nulle variation dans les mon- 

noies ; cet article fi. délicat, l’objet de tant 

de remoñntrances, de vœux, de defits, qu’on 

avoit prefque ceffé de fouhaiter, parce qu'on 

n'ofoit l'efpérer , dansle cours de tant d’an- 

nées, dans des conjonétures fi critiques, ne 

fouffre aucune atteinte. Le commerce fe re- 
Poe fur une bafe , fur un appui immobile; 
la fraude n’a plus d’efpérances , la bonne foi 

n'a plus de craintes & de terreurs. L'officier,. 
le foldat ne font plus fatigués par les lenteurs 
d’un payement trop différé:les différens corps 

de l’état, maintenus dans leurs prérogatives, 

renfermés dans leurs bornes & dans leurs 

Hmites , font unis par les liens de la concor- 

de. Si quelqu'agitation imprévue menace de 

troubler l'härmonie , de déranger l’équilibres 
entre les mains du Cardinal de Fleury le ton- 
nerre gronde, il s'annonce par des lueurs 
foibles & fugitives; auffi-tôtil fe tait. Le Car- 
dinal de Fleury ne cede pas, ilne plie pas; 
il prend une autre route pour arriver au mé- 
me terme;il n'emploie que la perfuañon, 
 & il réuflit. Le mouvement de l'autorité eft 
fi doux , fi imperceptible, qu’on ne le fent 
pas;ileft fi fort, fi puiflant , qu'onne réfifte 
pas. 

Pour peindre & caraétériferle génie &les 
talens d’un homme d'état , male donc à vous : 
prélenter que la fombre uniformité d'une ad- 

miniftratiog 


; Oraifon funebre: 35% 
Minifiration fi paifible ? Ah! Meffieurs, le 
Cardinal” de Fleûry n’enviera point à des Mi 
niftres, avides de réputation, l'avantage de 
fe fignaler par dés projéts tumultueux ; par 

des défféinshardis, par de vaftés entreprifes 
il n’ambitionnera pas de mettre fur le théâtre 
du monde des fcenes intéreflantes, dont ils 
feront les a@teurs & les auteurs ; ilS ne cher- 
chera pas à imiter cestorrens , ces incendies , 
qui laïiffent le fouvenir de leur paflage dans 
les débris & les ruines des empires. On l'a 
dit; heureufe la nation dont les fafles n'a- 
muferont point la poférité par le récit de 
fanglanres révolutions ! J'ajoute : véritable 
ment grand & digne d'un amour éternel : 
 Miniftré dont l'hifloire ne formera les 
Politiques que dans l’art de’ rendre: les 
Peuples heureux! I faut l'avouer, l'entretien 
d’une longue paix n’attire point les acclama- 
‘tions, Jes applaudiffemens populaires ; Ja na. 
ti0 jouit de fon bonheur fans Pappercevoir: 
l'paix eff la fanté de l'état; on ny penfe que 
dans la trifte nécefité de Ja regretter après l'as 
Voir perdue. Le Cardinal de Fleury ne con- 
noi point cet amour de la fufle gloire , le 
foïble ; difons mieux ; la petiteffe des orands 
hommes. Qtie Iuiimporte que fes talens foient 
dgnorés à I] fouhaite que le bonheur de l’étas 
les rende inutiles. 
: Loin d'être inutiles > Combien n’étoient- 
ils pas néceffaires ? Cetre longue paix qui les 
Obfcurcit aux yeux du vulgaire, combienles 
TéVéle-telle aux yeux du f28° 1 En eflet, pre: 
PÉF Barde : ce prahd, ce puiflant génie, que 
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Péquitable poftérité regardera comme le pre: 
mier auteur de nos viétoires & de nos con- 
quêtes ; qui {çait s'il ne lui en auroit point 
coûté davantage de conferver nos profpéri- 
tés que deles préparer? Dès que vous vous 
élevez fur les ruines d’une puiffance trop re- 
doutée , vous devenez l’objet des terreurs, 
vous fuccédez aux haines qu’elle infpiroit, 
L'intérêt politique fépare ce qu'il avoit unis 
il avoit armé les nations en votre faveur, 
afin d'empêcher votre chüte ; il les arme 
contre vous , afih de prévenir vos deffeins. 
De-là, dans tous les fiécles, ce flux & ce 
reflux de Monarchies, élevées & abaïflées, 
maintenues & bouleverfées ; par les efforts 


des peuples réunis , d’abord pour les défen- 


dre , enfuite pour les détruire. De-là, la {o- 
lution de ce problème de politique , queles 
empires commencent de toucher à leurruine, 
dès qu'ils arrivent à une profpériré trop bril 
lante, & que l'inftant de leur gloire amené 
le moment de leurdécadence. Or, fous Louis 
XIII la maifon d'Autriche menaçoîit l'Europe 
d’une fervirude prochaine ; fous Louis XIV, 
Yambition, féconde en impoftures, afin de 
parvenir à la réalité d'un pouvoir funefte à 
l'Europe, nous en prétoit.le fantôme odieux: 
je vous demande maintenant où fe déploie- 
t-elle davantage, la force, l'aétivité , la fubli- 
mité de l'intelligence & du génie? à ménager 
des lioues, ou à les empêcher ; à raflembler 
les nuages & les vapeurs pour en former l'ora* 
ge , ouà les difiper; à exciter les défiances , 


“poules prévenir ; à allumer les jaloufies.où à 
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les éteindre ; à foulever l'Europe contre les 
héritiers de Philippe IT, ou à luifaire oublier 
les fuccès de Louis XIV & aimer la puiffance 
de Louis XV. 

. Parcourez, Meffeurs, parcourezen efprit 
les annales de la monarchie ; que d'époques 
glorieufes à la France ! En trouverez-vousune 
qui épale la pompe , la fplendeur du fpe@a- 
cle que nous offrit le congrès de Soiffons ? 
Rome en vit un pareil; elle mit ce jour au 
nombre de fesplus beaux jours : mais Rome 
S'attiroit, par la crainte, l'hommage forcé des 
nations épouvantées & tremblantes fur le pé- 
til trop prochain, de devenir la proie de fes 
violentes & tyranniques ufurpations. Les Am- 
baladeurs des puiffances de l'Europe accou- 
rent en France ; un autre attrait les guide , 
l'attrait de l’eftime & de la confiance. Plus de 
cesjaloufies, de ces délicateffes de préféance: 
Le Cardinal de Fleury femble moins afi£ 
ter à cette augufte aflemblée, comme Ambaf. 
fadeur Plénipotentiaire de France, que préfi= 
der comme chef du Sénat de l'Europe. Plus 
de ces défiances ennemies de l'union & dela 
- Concorde entre les peuples. Chaque nation 
lui confie le fecret de {es vues , de fes def- 
feins, de fes craintes ; de fes efpérances. Le 
Roi l'appelle auprès de fa perfonne: les Mi- 
nifires étrangers le fuivent. Quel nouveau 
genre de gloire pour la France ! Toujours re- 
doutée , il ne lui manquoir que d’être aimée. 
Les voilà donc les Ambañadeurs de tant d'é- 
tats, les voilà réunis à l'ombre de ce trône 
dont ; au commencement du fécle. ils avoient 

Ti 
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conjuré ,. ils avoient prefque efpéréla ruines 
ils y {ont réunis, non plus pour pénétrer 
{es vues, pour fe précautionner contre fes 
deffeins , pour répandre dans leur patrie la 
baine & la terreur du nom François ; mais 
pour recevoir de plus près des confeils vrais 
& défintéreflés ; pour annoncer à l'univers 
-que le ciel a donné à la France un Roi n€ 
pour le bonheur de tous les royaumes : que 
le ciel a donné à la France un Minifre digne 
de {on Roi. Trop heureufela terre f elle avoit 
toujours de femblables Rois, & elle avoit 
toujours de pareils Miniftres/ La terre faue 
.xoit-elle jouir de fon bonheur ? fauroit-ellele 
_conferver ? Eft-il des digues que ne franchifle 
a licence & l'audace des paflions ? Parlons 
‘un langage plus vrai: la Providence fe joue 
des projers des hommes; & pour nous ap- 
prendre qu'envain les forts de Juda veillent 
autour de Sion, fr le Seigneur ne veille 
-avec eux & pour eux , elle permet que la 
paix enfante tout-à-coup les fureurs de la 
guerre. 
- Ce Prince magnanime , que nous ayons. 
vu s'élever au trône par fon mérite, lillu&. 
-Hrer par fes vertus, le quitter, le dédaigner: 
lorfque, pour continuer d'être le Roi de fon 
peuple , il auroit fallu ceffer d’en être le pe- 
re; ce Prince, uni à la France par les liens 
les plus facrés ; les vœux de {a patrie l’ap- 
_pellent, des cabales, des fa@tionsinteflines, 
ménages, fomentées, foutenues , enhardies.… 
Oublions des événemens vengés par le fuc- 


tés de la guerre, réparés par les avantages 
de la pair, = 
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Louis ordonne ; le Cardinal de Fleury met 

en mouvement les forces du royaume. Déjà 
le Rhin & le P6 coulent fous nos loix ; deux 
batailles gagnées en Italie ; les barrieres de 
-PAllemagne renverfées ; le Prince Eugene 
fpe@tateur oifif de nos conquêtes ; l'Empire 
ouvert & fans défiance, annoncent & pré- 
parent de nouveaux triomphes. Mais la con- 
‘tagion de la profpérité ne peut rien fur le 
fage. La néceflité lui commandera quelque- 
-quefois la guerre ; fes defirs, dit faint Aw- 
“guftin , feront éternellement pour la paix : 
-pacem debet habere voluntas, bellum neceffitas.. 
La modération du vainqueur fufpend , a. 
-rête la viétoire dans fon cours le plus rapide ; 
‘FEurope pacifiée entre dans le calme & dans: 
“le filence. Avec la paix reviennent les dou- 
.Ceurs , les avantages de là paix; fidéle à {x 
“parole, le Monarque ne permet point aux 
malheurs de la guerre de s'étendre au-delà 
delapuerre, Les impôts difparoiffent,la France 
-Oublieroit qu’elle fut obligée de combattre, 
fi la gloire & le fruit de fes vi@oires ne lui en: 
-rappelloient le fouvenir. 

Que nepuis-jeici, Meffieurs , par des ex 
-prefhons dignes de l'événement, tranfmettre: 
aux fiécles à venir ce que nous avons vu _ 
: € que peut-être nous n’admirons point aflez 

parce que nous l'avons vu ? La maifon d’An- 
“triche alloit périr avant fon chef; fes armées, 
fans foldats, fans officiers : fes états fans fi- 
-mances, fans confeils, en proie à la difcorde . 
ouvroient à l'Ottoman une carriere plus aifée: 
“queles Bajazer. les Soliman, Les Sélim n2« 
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. voient réuffi à fe l'ouvrir par tant de combats 
& de vittoires; fous les ordres , fous lesauf- 
pices du Roi, le Cardinal de Fleury prête 
fon génie au falut de l'Europe chrétienne; 
lun & l’autre Empire lui remettent leurs in- 
térêts : il pofe les bornes que l’audace du peu- 
ple vainqueur n'ofera franchir ; il diéte un 
traité quele peuple, qui fut moins heureux, 
accepte avec plaifir & fans honte : les condi- 
tions font réglées avec tant de fagefle, que 
l'un y trouve le prix de fes travaux &cde fes 
triomphes , que l’autre trouve dans la paix 
des avantages propres à le confoler de fes dif- 

graces dela guerre. x 
Dieu jufte, ces traits de zèle magnanime 
- & défintéreflés font gravés dans le livre où 
vous écrivez la deffinée des empires ! la hai- 
ne, lajaloufie , lesombrages, les foupçons, 
les injuftes défiances, mille intérêts particu< 
liers couverts du prétexte de l'intérêt com- 
mun, remplifent l'Europe de trouble & de 
confufion. Vous voyez cette maifon échap- 
pée au naufrage, encouragée par quelques 
fuccès , entreprendre de nous forcer à regret- 
ter notre générofté , à nous répentir de l’a- 
- voir mile en état d'oublier nos bienfaits. Je 
ne diraipas: confondez, puniflez. . . Mon 
cœur forme des vœux plus dignes d’être en 
tendus dans le fanétuaire. ... Seigneur ,com- 
mandez aux vents & aux flots ; le calme fuc- 
cédera à la tempête! Que les puiffances en- 
nemies fe fouviennent que dans leurs mal- 
beurs la France fut leur reffource, ou plutôt 
-commandez qu'elles l'oublient ! Le fouvez 
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nir des difpraces pañlées irrite l'orgueil, & 
la jaloufie ne pardonne point les fervices, 
loffqu'ils montrent tant de forces & de 
pouvoir. : 

Un Miniftre, guidé par ces grandes vues 
de politique fage & vertueufe, n'auroit-il 
pas démenti tous fes principes, s'il avoit né- 
gligé les intérêts de la religion affigée parmi 
nous par tant de divifons fatales? Jours de 
prélomption & d'indocilité, où, par unra- 
finement de fouplefle & de diffimulation pro- 
fonde , l'erreur vafte & hardie dans fes pro- 
jets, timide & mefurée dans fes démarches ; 
condamne l'Eglife, & ne la quitte pas ; re- 
connoit l'autorité, & ne plie pas; dédaigne 
le joug de la fubordination, & ne le fecoue 
pas ; réfpeéte les Pafteurs, &r ne les fuit 
pas ; dénoue imperceptiblement les liens 
de l'unité, & ne les rompt pas ; fans paix 
& fans guerre, fans révolte & fans obéif- 
fance. 

Je m'arrête. Religion fainte, vous le fa= 
Vez ; Content. de gémir dans le filence fur 
des infortunes de Sion ; de rappeller, par mes 
Vœux,. par mes foupirs, la-paix, l'union, la 
Concorde , la fimplicité fugitives ; je-ne prête 
qu'en tremblant & avec regret ma voix à ra- 
conter vos périls & vos malheurs ! Loin d'en 
perpétuer le fouvenir, j'aimerois äles enfève-. 
dir dans un oubli éternel, s’il m'étoit permis 
de dérober à mes Auditeurs cette portion de 
da ploire du Cardinal de Fleury, qui fut moins 
fa gloireque la vôtre... =. 

Par quels exemples de folidité ne fignatæ 
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t-il pas la pureté; l'intégrité 


lintéprité de la foi? Avec 
quelle force d'expreflion il peint; dans Pécrit 
où ilastracé fes: dernières volontés , fa fou- 
miflion parfaite aux décifions récentes de 
_ lEglife: fà reconnoifflance vive &r: tendre de 
la grace que lui fit le ciel de le préferver, 
-dès fes-jeunesannées , de toutattrait de nou- 
veauté ? De quel refpeét profond ne fur-il 
‘pas pénétré pour le chef de l'Eglife? Com- 
bien de fois on l’entendit avouer, reconnot 
tre que l'Eglife de Jefus-Chrift eft lEglife bà- 
tie fur Pierre ; que les routes de féparationne 
font que des routes d'erreur & de menfonge; 
que la branchene vitqu'autant qu’elle demeu- 
re jointe à la tige; que le raifonnement eft 
l'amufement du Philofophe; que l'obéiflance 
eft & doitètre le partage du chrétien? Honoré 
de la confiance du Roi, oublia-t:il la décifion 
de faint Auguftin , que fi le citoyen ne doit 
fouvent à la religion que fon exemple , les 
Rois, les Miniftres des Rois lui doivent leur 
“zèle ? Re 
Route du zèle, de combien d'écueils & de 
-précipices elle éft femée! Qu'ilef dificile 
-de marcher.foujours d’unpas égal entre les 
eux extrémités d'un zèle qui agir avec trop 
“d'impétuofté ; 8 d’un. zèle qui fouffre’ avec 
trop d'indufgence! On Hafrde à irriter les 
“efprits , on perd tout à ne les-pas contenir. 
‘Que ne peut-on poinrefpérer dn temps ; que 
“ne doit-Onpas en:craindre ?: Un zèle de vi- 
guüeur & d'autorité. previent les progrès de 
la féduétion, &épouvante la -témérité du f6- 
dudeur: unzéle dé douceur & de ménage- 
rent, 
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ment, gagne, touche, ramene à la raifonles 
efprits déjà féduits. LP: 
. Quel fut le zèle du Cardinal de Fleury? 
Nous -ignorons ce que lui Commanderent en 
mille rencontres les intérèts réunis , les: in- 
térêts inféparables de l’Eglife & de l’Etar. 
Ce que nous favons, c’eft qu'il.aima la reli- 
gion, c’eft qu’il aima la paix : que ce qu'il mit 
dans fon zèle, d’empreflément & d'adivite ; 
n'eut:pour -objet que de maintenir, que de. 
défendre la religion ; que ce qu'il mit dans: 
on zèle de douceur & de ménagement ; n'eut 
Pour objet que de conferver,, que d’entrete- 
nir la paix. Ce que nous favons , .C’eft que 
- qu'il montra de vigueur & de fermeté ne 
vint fouvent que de fon amour. pour la paix ; 
1} punifloit, afin de s’épargner , par un com- 
mencement de févérité, la néceflité de-punir. 
plus févérement ; que ce qu'il montra de dou- 
Ceur &. de ménagement, prit fouvent fa {our 
ce dans l'amour de la religion: il croyoit la. 
fervir mieux en paroiffant la fervir moins. 
Ce-que nous favons , c’eft que fes intentions, 
furent pures & droites; que la trempe ,:que, 
le caraftere de fon ame fut Ja paix, la dou 
ceur , la charité ; par, conféquent , que s’il 
Sétoit glifé quelqu'imperfe@ion dans fon 
zèle il n’auroir eu quelques lésers défauts. 
que parce, qu'il avoit de grandes vertus , 
& {on cœur fufiroit Pour juftifier fa con- 
duite. es SE 4 à ; 
4Ce que nous. favons > C'eft que fous le 
miniftere du Cardinal de. Fleury , les plaies, 
de l'Eolife ont commencé. defe fermer, Le 
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calme de renaitre , l'épifcopat de fe réunir; 
le clergé de rentrer dans l'ordre &c la fubor- 
dination, le troupeau d'écouter la voix des 
Pafleurs, les attraits dé féduétion de s’af- 
foiblir , les vains prodiges de difparoître, Les 
univerfités favantes de plier fous l'autorité, 
Téducation de la jeunefle d’être confiée à des 
hommes de pure & faine doë@trine, les com= 
munautés diflinguées par les vertus & les’ 
talens, de donner l'exemple de Ja foumifion 
Jes éfprits de fuir les aigreurs , les animofités 
de la difpute, lès cœurs de reprendre l'amour 
de la paix & de l'unité. Ce que nous favons, 
c’eft que quelques fervices qu'il ait rendus à 
la religion, ils ne remplirent point l'étendue : 
de fon zèle & de fes defirs. 
Avouez-le, Meflieurs, tant de travaux 
pour établir, pour confervèr, pour augmen- 
ter la paix, a tranquillité, le bonheur de l'E 
glife & de l'Etat , auroient épuifé les talens ; 
auroient borné Pad de ‘tout autre pé- 
nie. Le plus grand empire n'eft point aflez 
vafté pour lefprit & pour le cœur du Car- 
dinal de Fleury: vigilant , empreflé pour 
étouffer dans leur naiflance , pour écraler 
dans leur germe les femences de difcorde ; 
il porte fes foins par-tout où appellent les 
cris plaintifs de la paix troublée par de fu- 
neftes diffenfons , ou allarmée par des mou- 
vemens tumültueux | préfages &c prémices : 
de la guerre ! Deftiné à être le lien des Nas 
tions, le pacificateur de l'Europe ; l'autorité 
que fon Rof lui-donne far tn peuple , il 
confacre au bonheur dé tous les peuples, Auf 
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tous les peuples n’ont qu'un langage. Là, les 
temples retentiflent des prieres pour obtenir 
la vie & la fanté ; ici les académies retentif- | 
fent d'éloges pour immortalifer les vertus de 
ce fage Miniftre : fama nominis ejus per ora po- 
pulorum volitabat. 

Et je ne crains point de le dire ; à mefure 
qu'il s’'avancera, à mefure qu'il s’éloignera 
dans l’ordre & là fucceffion des temps , cha-. 
que jour augmentera la gloire de fon nom :. 


Efiher. 


Ce PO 


fama nominis ejus crefcebat. quotidie. Au mo-.:Hidem. 


ment qui nous les enleve, cesgrands hommes. 
frappent nos yeux detrop près. Ileneft comme 
de ces ftatues deftinées à ornerles édifices pu- 
blics , à décorer les frontifpices des remples 
& des palais; leurs graces, leurs traits, la 
jufteffe des proportions ne fe développent 
ne brillent que dans le lointain. Voulons- : 
nous donc , en finiflant cette feconde partie., 
porter un jugement équitable du génie, des 
talens , des fuccès du Cardinal de Fleury ? 
Oublions que nous l'avons vu, que pour ainfi 
dire nous le voyons encore : effaçons de no=- 
tre fouvenir ce qui périra englouti dansl'aby- 
me du. temps ; ofons être la poñtérité défin-. 
téreflée, fans préjugés & fans paflions. Après 
avoir mis la diftance de quelques fiécles en: 
tre nous & le Cardinal de Fleury , placés à 
ce point de vue; confidérons , fous fon mi- 
niftere, la France , au-dedans paifble, tran-. 
quille , foumife, ignorant les révolutions &.: 
les calamités domeftiques : au dehors plus. 
connue par fes bienfaits, qu'elle ne le fut, 
autrefois par fes victoires, tenant en main- 
4 ij - 
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la balance de la juftice | préfidant aux Mot: 
vemens de l'Europe : notre Roi, Roi d'un 


peuple, pere & modérateur de:tous les peu: 


ples , affoupit leurs querelles:, concilie leurs : 
. intérêts ; ici il bannit les partialités d'une rés. 
publique alliée ; il remeraux légitimesSou- : 
vérains life de Cotfe! , foumife par la forcede 
fes’armes,pacifiée par là fageffe de fes confeils; : 
Vienne & Conftantinople, l'Orient & l'Oc- 
cident ne veulent que lui pour arbitres de 
‘leurs différens, pour garans de leurs traités. 
Un grand Roi eft placé par la main de la: 
päix, fur un trône, récompenfe & dédom-. 
magement de celui qu'il a facrifié au defir de 
lpaix; la Lorraineeft ajoutée à notre Em- 
pire; le fang d'Anjou , enfin aflis fur le trône 
de Naples & de Sicile, confole les Nemours 
&r les Eautrec , venge Louis XIE & François Ie: 
des injuftices de la fortune ; les Princes des: 
l'empire à qui, dé leurs droits, ik ne reftoit 
que le frivole avantage de colorer leur fervi-: 
tude par un fuffrage commandé ; & de nome: 
mer un Maitre qu'ils n'ofoient refufer; font 
remis dans la liberté de choifir à leur gré le- 
chef de }’ empire ; le nom de Louis XV , plus 
puiffant que les bataillons: de Louis. XIV, 
donne à Charles Quint un fuccefleur qui 
n'eft point.de for fang. 

"Voyons ces grands coups d’ état à ces chefs: 
d'œuvre de génie &c de politique ; voyons- 
les du même œil dont la poftérité les verra !. 
Ah lle Cardinal de: Fleury eut quelques: 
défauts , &äil enavoit, il étoit hommes; #: 
parune: deflinée commune à nos plus grands 
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- Miniftres 8 à nos plus grands Rois, of compta 
parmi fes jours quelques:jours moins heu- 
“reux; ces légeres taches, confumées imper- 
- Ceptiblement par le temps, ou couvertes pat 
-Pamas de tant de fuccès- & de profpérités: 
-échapperontaux regards les plus pénétrans.Le 
-n0m du Cardinal de Fleury paroïtra auprès des 

grands noms , des d'Amboife, des Richelieu, 

-des Mazarin, & il n’en fera point effacé ; ce 
age Miniftre vivra à jamais dans nos faftes , 
“d'autant plusrefpeté, qu’à l'exemple des hon- 

feurs obtenus par le mérite & par les fervi- 

tes , des honneurs foutenus par lés talens, il 

ajouta l'exemple des honneurs illuftrés par la 

vertu, troifieme & dernier caractere du fage 

{upérieur à la fortune, 


TROISIÈME PARTIE. 


 Qu'eice difparoifle, qu'elle foit enfin hu: 
 miliée & confondue, l'injufte perfuafon que 
la Vertu foutient malles honneurs &r les di- 
Bnités, ou qu'elle ne s'y foutient pas elles 
me. Vous avez vu les génies , les talens , les 
fervices du Cardinal de Fleury; étudiez fes 
vertus. Ses mœurs; fes: manieres changerent 
avec fa fortune » La faveur, ordinairement 
fi fiere, fi méprifante, ne perdit-elle pas avec 
Jui fes hauteurs , fon fafte & fon empire ? 
- Je ne fais par quelle fatalité il arrive que 
l'orgueil fe gliffe plus aifément: dans l'ame des 
Rommes qui deviennent > Qué dans l'ame des 
hommes qui naiflent les maîtres, les arbitres 
de ladeftinée publique. Eft-çe qu'après avoir 
Z iij 
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été obligés de ramper afin de s'élever, ils 
aiment à fe payer des hommages qu'ils ren- 
-dent , par les hommages qu'ils reçoivent, êc 
à vendre la faveur aufi cher qu'elle leur 
a coûté ? Eft - ce que leur élévation leur 
préfente un fpe@tacle plus flatteur ? Les 
hommes qui fuccedent aux titres) & aux 
emplois de leurs ancêtres , ne voient dans 
leur grandeur que le bonheur de leurnaif- 
_fance ; les hommes qui l’ont acquife y lifent 
le fuccès , le triomphe de leur mérite & de 
leurs talens. Ef-ce que les yeux des hommes, 
nés dans: la fplendeur , font moins expofés à 
:fe laïffer éblouir par un éclat fous lequelont 
-tombé leurs premiers regards ; que l'habitude 
d’être grands les familiarife avec la grandeur; 
qu'il n’eft donné qu’à la nouveauté de re-. 
-muer , de paflionner le cœur : & que pouf 
réfléchir fur fon état, il faut être déplacé ? 
Quoi qu'il en foit, ces illufñons de Pamour 
propre & de la vanité ne répandirent point 
leur poifon dans l’ame du Cardinal de Fleury ; 
il n’avoit acheté la fortune par aucune 
baffefle , il la foutint fans orgueil & fans 
fierté. en. 
Doux , modefte, prévenant, qu'eut-il de 
commun avec ces Miniftres impérieux du 
fafte & de la hauteur Afiatique ; féparés de 
la foule par des remparts , que l'affiduité , la 
perfévérance ne pénetrent qu'après mille ef: 
forts redoublés :; dont les cabinets, ani que 
le trône d'Afluérus , environné de barrières 
qu'on ne franchit qu'avec danger, font un 
fanétuaire, d'ou la divinité qui les-habite 6x 
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tlut le peuple profane, n’admer qu’un petit 
tombre d'adorateurs, fouvent expolés à ne 
remporter pour. fruit de leurs empreflemens, 
que la trifte diftinétion d’avoir lu, fur ces vi. 
_fages fombres & hautains, l'ennui que cau- 
foit leur préfence_infortune ? Pour ariver au 
- Cardinal de Fleury, eut-on à effuyer les re- 
buts d'une foule dédaigneufe de fubalternes, 
-qui, placés à la-porte du temple de la for- 
tune; en ouvrent , ou en ferment l'entrée 
à leur gré, & qui, fiers à proportion de 
Jélévation du maître qu'ils fervent, rendent 
les graces plus difficiles à demander qu'à 
obtenir 2 —_ =. 
-Accèsfaciles ; audiences promifes avec 
plaïGr, accordées fans lenteur & fans délai, 
-prolongées fans chagrin &cfans ennui; liberté 
-dexpofer fes droits, de foutenir fes préten- 
tions, d'expliquer fes vues , fes projets, de 
prefler. d'infiter, de contredire Même & de 
‘fe plaindre. La timide modeftie étoit aufli-tôt 
Taflurée; s’il reftoit quelque crainte, on n’ap- 
préhendoit que. l'erreur ; on avoit cherché 
lMiniftre, on trouvoit le citoyen fimple , 
aile dans fes manieres : on demeuroit flottant, 
incertain ;, au contrafte inoui du crédit fans 
fafte, de l'élévation fans hauteur, de l'au- 
torité fans rebut, fans dédains, fans cet air 
impofant d'empire 8 de domination ,-quirend 
quelquefois le courtifan plus timide devant 
le Miniftre que devant le Monarque. Per- 
fonne ne pratiqua plus à la lettre que le Car- 
dinalde Fleury la maxime de l'écriture: vous 
êtes au-deflus-d’eux ; foyez comme l’un d’en« 
moy Zi 
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Ecclef tre éux: relorem te pofuerunt ; noliexiolli ;'efé 
PIB Te in lis qua unus ‘en pps A 
: Quels charmes , quel agrément né répañ: 
- dôïent pas dans fon commerce cet éfprit 
doux, fouple, liant ; es manieres civiles, 
humaines, officieufes, ce‘tour de penfer, ce 
- don de s'exprimer, ce talent de peindre, de 
raconter, cette connoiflance délicate & pro- 
fonde des bienféances , à laquelle feule ilap- 
“partient de conferVer:, d'entretenir dans la 
fociété ; laflortiment enchanteur du rel- 
- pet & dé la liberté, des prévenances & dés 
déférences mutuelles: cette étude réfléchie 
-du caraétere, de l'humeur, des liaifons, des 
intérêts, qui faifoit qu'on n’avoit jamais à 
“foutenir auprès du Cardinal de Fleury le per- 
“{onnage “embarraffant d'étranger ou d'incon- 
nu; il parloït à chacun fon langage, ilmet- 
“toit chacun en fituation de fentir, de paftä- 
_ _“gerlamufement de la converfation, Modele. 
“du Courtifan parfait, enle voyant, on auroit 
penté qu'il avoit intérêt de plaire à tous; on. 
n'auroit point {oupçonné qu'il étoit l'homme 
Prey. e. à quitous avoientintérêt de plaire; wir ame 
ie bilis ad focieratem. RES EURE 
Que dirai-je de cette égalité d'humeur ; 
fi parfaite ;  conftante’, fi inaltérable ?\Bien 
différent de ces hommes capricieux, quife 
- réfervant toutes les douceurs, tous les avan- 
tages de lautoritér, fe vengent fur vous des 
foins-8r des embarras qu’elle traine à fa fuite; 
hommes dont il faut étudier les momens,au- 
près defquels-on paye mille fois lé bienfait 
avant que de lavoir reçu, Le: Cardinal de 
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Fleury ne vous fatigue, ni de fa joie, nide 
fes peines, ni de fes fuccès , nide fes inquié- 
tudes. Toujours il parle avec la même poli- 
tele, il'écoute avec la même patience, il ré- 
pond avec la même douceur , il décide avec 
l même tranquillité. Refponfio mollis. . . . 
“ingua placabilis. . .. dulcis eloquio. Le ci- 
toyen, le fage, le philofophé , dans le calme 
. 8tla païx d'une vie folitaire & rerirée, éprou- 
:vent-fans cefle les révolutions bizarres & 
Témpire dé Phumeur ; dans le tumulte , dans 
l'agitation du Miniftere ; la vie prefqu’entiere 
“du Cardinal de Fleury ne fut qu'un jour fans 
nuages &r fans tempêtes. RE 

_ GE feroit peu-d'avoir évité l'écueil de fa 
hauteur & de la dureté ; il ne fe montre pas 
moins libre d'intérêt & dé cupidité. Nouveau 
Samuël, il défiéroit les tribns afflemblées de 
lui reprocher des richefles uifurpées ; le ro- 
Yaume éleveroit la voix pour applaudir à fa 
Vertu: Er dixerunt, neque oppreffift, neque tu- 
Bifti de manu alicujus quippiam. Difpenfateur 
des graces,, diftributeut des emplois , il donne 
fans recevoir, il difpofe fans retenir ; lesri 
chèffes de l'Etat coulent entre {es mains fans 
S'y arrêter. Après tant d'années de faveur , 
ilne voit rien dans ce vafte empire qui foità 
lui. Comme étranger dans fa patrie , fans de- 
meure, fans maifon, fans pofleffion , fans hé- 
ritage ; il néplige de profiter des bienfaits ; 
il ne penfe point à fe précautionner contre 
les révolutions de la fortune. Si un Miniftre 
de tant de vertus & de talens avoit pu mé. 
tter une difgrace ; fi un Roi de tant de fagefle 
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_& de lumieres , avoit été capable d'un. captis 
ce, un inftant laifloit le Cardinal de Fleury 
illufré par plus de titres ; mais par fes titres 
& par feshonneurs, moins riche que: loc il 
parut à la Cour. : 

Ce défintéreflement , Meflieurs, vous Dé 
roit le chef-d'œuvre de he ee , noble; 
mapnanime : vous n’en voyez que l'écorce 
& la furface; en voici l'intérieur &le princi: 
pe. Ce n’eft point feulement équité qui ref 
pete. les richefles publiques : alors ce feroit 
moins une vertu pratiquée, qu’un vice évi- 
té; ce ne feroit une vertu digne de nos élo- 
ges , que parce qu “elle eft rare; & ce qui ‘elle 
feroit d'honneur: à l'homme tourneroit à la 
honte de l'humanité. C’eft noble & généreux 
mépris de l'opulence, Comment jetteroit:il des 
regards avides fuf. les richeffes publiques? Il 
fe dépouille de fes propres richeffes. IIrenoñ- 
ce à ce qui-lui appartient ; comment feroit- 
il tenté de s'approprier de ce qui ne lui ap- 
-partient pas ? C’eft attachement aux bienféan- 
ces les plus aufteres de fon état. Il étoit Evé- 
que, dévoué à un miniftere de modeftie & 
de fimplicité ; ilétoit honoré de la confiance 
du Roï , appellé à un miniftere de domina- 
tion & d'autorité. Inftruit ,.éclairé-par.lare. 
Jigion., il conçoit que.cet extérieur de pompe. 
& de fplendeur , qui feroit peut-être-fagefle 
&-raifon dans un Miniftre borné au mani- 
ment des affaires politiques, n’eft point com: 
mandé à un Miniftre partagé entre le trône 
&c l'autel. Perfuadé que la modeftie n’avilit 
point l'autorité, & qu'ellehonore l'Epifcopat; 
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.1} donne dans fon train, dans fes équipages , 
dans fes meubles , dans fes appartemens & 
dans fa table , des exemples de fimplicité , 
dignes d'être imités par les Prélats les plus 
fervens. Or quand on eft fans defirs d'amour 
propre &de vanité , quel attrait auroient les 
richefles ? Le Cardinal de Fleury dédaigne 
trop de les employer, pour être expofé à les 
fouhaiter. 

Je me trompe; il fut des momens, des fi- 
tuations où il fouhaita d’être riche. Facile à 
Sattendrir fur le fort des malheureux, il fent 
toutes les miferes dont il entend le récit; 
fon cœur s'ouvre à la douleur , fa main s’ou: 
vre pour les bienfaits, Dans les terres de fes 
bénéfices, ilne reçoit que pour donner ; ce 
neft point un maître qui recueille , c’eft un 
pere qui répand. Dans l'étendue du Royau- 
me, que de familles arrachées à l'indigence 
& au défefpoir ? Que de négocians foutenus 
fur le penchant de l'abime ? Que de commu- 
nautés rétablies , où préfervées deleur chûte? 
Que de villes, que de provinces conferveront 
des monumens éternels de fes pieufes libé- 
ralités ? Alors donc , alors les richefles ac- 
quéroïent du prix à fes yeux. La fortune a 
plus médiocre fuffit à fes defirs ; Populencelæ 
plus immenfe ne fufiroit pas à fa charité; 
‘toujours trop pour lui-même, jamais aflez 
pour les pauvres. Quand fes fonds font épui 
Rs, un intérêt plus noble, plus refpe@table 
quele défintéreflement, s'empare de fon ame : 
il apporte aux pieds du trône lés foupirs, les 
pleurs du peuple. Quel fpetacle, le Miniftre 
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fi empreflé à demander, le Roi fi facile, À 
prompt à accorder ; la charité forme les 
Vœux, la charité les exauce; elle fait parler 
le cœur du fujet , & elle parle an cœur du 
“maitre. Qu'admirerons-nous davantage da: 
le Cardinal de Fleurÿ ? Son dedain où fon 
empreflément pour les richefles ? Son indif. 
férence pour l’opulence perfonnelle ou {on 
activité pour foulager les miferes étrangeres ? 
Un défintéreffément fi fécond en bienfaits ! 
eft-il, dans les qualités du cœur , un mérite 
au-deflus de ce mérité ? Oui, Mefeurs, c'eft 
le mérite des bienfaits renfermes dans lesbofs 
hes.de la raifon & de l'équité. 
_ Je m'explique. Quand on fe trouve placé 
à la fource de l'opulence publique, point de 
tentation plus délicate, plus propre à féduire 
la vertu même, que la gloire d'acquérir par: 
ini les grands ; la réputation de générofité, de 
libéralité. Eloge impoñteur / ce que l’adula- 
tion appelle bonté, fenfbilité du cœur ; la 
vérité le nomme amour propre, foible & 
Tampant , que fâtiguent les affiduités, qu'it- 
- timident les plaintes & les reproches, que 
Contrifte & ehnuiele férieux des vifages mé- 
éontens. Ces hommes tant applaudis, & f 
peu dignes de l’être , lés miferes publiques 
ne le touchent point, parce qu'elles fe font 
pas fous leurs yeux ; ils dédaignent de tra 
- Vailler à ün bonheur qu'ils ne partagent pass 
#’en être les auteurs , s'ils n’en font les fpec: 
tateurs ; 1l$ ne donnent donc pas pour fairé 
dés heureux, ils donnent pour racheter leur 
epos troublé par les follicitations importunes 
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. de ceux qui fe difent malheureux. Que leur 
importent les foupirs obfcurs , les pleurs igno- 
rés des peuples ? Autour d'eux retentiflent 
les acclamations de la Cour, dont les hom- 
Mages politiques fervent de fpectacle à leur 
vanité, & payent une faufle générofité par 
une fauffe reconnoïffance : mais préférer la 
fatisfaétion vertueufe de mériter des louan- 
ges, au-plafir flatteur de les obtenir ; fe livrer 
aux murmures ; aux Chagrins du courtifan, 
afin de ne pasappéfantir le fardeau fur un 
peuple fi peu éclairé, qu'il ne fent que-le mal 
qu'on lui fait , fans tenir compte du mal 
qu'on lui épargne : à ces traits, je reconnois 
l’ame fupérieure à tous les foibles de l'amour. 
Propre &de Ja vanité; je reconnois le Cardi- 
nalde Fleury, LE 
 Serons-nous donc furpris qu'il n'ait point 
éprouvé l’inconftance & les variètés de Ja 
fortune - Dans tous les Empires, combien 
de Miniftres plus fameux par leurs diferaces, 
que par leur élévation ? Combien, fans per- 
dre de leurs emplois, perdirent le cœur &la 
confiance du maître ? Toujours utile & tou- - 
Jours agréable, le Cardinal de Fleury n’a ceflé 
mi dé plaire, ni de fervir, Dans une carriere 
ü longue, f périlleufe , il. n’a point trouvé 
 dobftacies. L'Ange du Seigneur, felon l'ex= 
preffion de l'Ecriture, marchoit devant lui; 
Pour Ôter de fa-route jufqu’au moindre grain 
de able, qui auroit pu , non-feulement oc-- 
Cafonner fa chûte, mais rendre fa démarche 
MOIns ferme & moins aflurée. Ve forte ofen-. PF 9@ 
das ad lapidem, Je ne dirai point quele Ciel * 
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fembloit devoir au prodige d’une faveur fans 
vices & fans paflions , le prodige d’une fa- 
veur fans revers & fans révolutions. Je dirai 
que le véritable prodige eft fa vertu confer- 
vée dans la féduétion d’une fi grande fortune. 
Je dirai que le comble du prodige eft que 
la faveur aït refpeëté fa religion, autant ie 
fa raifon. 

En effet, Dieu fut-il fervi avec moins de: 
fidélité que Céfar ? Citoyen & Chrétien, le” 
Cardinal de Fleury ne remplit:il pas toute 
l’étendue de fes obligations, fans facrifier un 
devoir à un autre devoir, fans qu'une vertu, 
fût un obfacle à une autre vertu t Jamais la: 
piéré ne fervit de prétexte à l'indolence., 
pour jetter le Miniftre, l'homme d'Etat dans 
le fommeiïl & lina@tion. Jamais les affaires 
importantes , les conjonétures délicates ; ja 
mais les événemens imprévus, la fuite fi 
prompte des momens décififs, n'interrompi- 
rent fa religieufe coutume d'afifter chaque 
jour à l’augufte facrifice , de porter au Sei- 
gneur le tribut de louanges & d'invocation, 
commandé par les engagemens & la loi du 
Sacerdoce. La place qu'il occupe dans le ro». 
ÿaume n’efface point le fouvenir de la place 
qu'il occupe dans le fanétuaire ; le foin de-la 
félicité publique n’affoiblit point le foin de la 
fan@ification perfonnelle. 

Que le temps ne me pérmet-il de. fuivre. 
la trace de fes pas ! Vous le verriez; là Mi- 
niftre intelligent & laborieux, percer , péné 
trer les projets diflimulés , les engagemens: 


tompeurs ; les avançes infidiqufes de la por 
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litique la plus adroite à fe malquer: ici, 
Chrétien timide , defcendre au plus intime de 
{a confcience , en étudier les mouvemens 3 
en fonder les profondeurs ; fe juger , s'ac- 
cufer , fe purifier dans le tribunal de Ja péni- 
tence. Vous le verriez avec les Puifances 
étrangeres, déployer ce que la fagacité de . 
l'efprit a de plus fin & de plus délié; ce que 
le raifonnement a de plus fort & de plus im- 
pofant ; enfuite à l'autel , foutenir ladignité ; 
la majefté de la religion , parles bienféances 
du récueillement le plus intime ; dans le. 
fan@uaire , par d'utiles & trop néceflaires 
Exemples , confondre le libertinage de la 
Cour , accoutumée à ne refpeter d'autre 
témple que celui de la fortune, à ne croire 
d'autre maître , que celui que l’on voit, à ne 
révérer d'autre autel.que le trône ; à n’invo- 
quer , à n’adorer d'autre Dieu que celui qui 
difitibue les titres profanes. & l’opulence 
Mondaine. Vous le verriez dans les audiences 
Publiques , dans la fociété domeftique ; plaire; 
ravir, enchanter par les sraces de la conver- 
fation ; & tantôt; dans la récitation de lof: 
 fice divin , S'arrêter, fe repofer, pour péné- 
trer à loïfir le fens fublime des Pfeaumes fa= 
crés , pour fe remplir de leur efprit; tantôt 
‘NOurrir , ranimer {a piété par la leéture de 
lévansile , de l'imitation de Jefus-Chrift ; de 
ces livres qui ne font que lumiere & fenti- 
ment, qui ne parlent qu'à la raïfon & au 
Cœur , qui n’apprennent qu'à connoître Dieu: 
& à fe connoître fo-même ; qu'à voir fes 
Féfauts & qu'à s'en humiier, Là , vous ke : 
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verriez fage de cette fagefle circonfpecte êt 
mefurée qui attend les momens , qui Les 
prépare , qui les amene, qui donne tout à 
Ja prudence, & n’abandonne rien au hazard: 
ici , fage de cette fagefle évangélique, hardie 
à dédaigner les attentions de l'amour propre 
dans l'âge les plus avancé ; épuifé, ‘accablé 
fous le poids de tant de projets , de travaux ; 
d'occupations pénibles ; exaét obfervateur. 


- des loix de l’Eglife, fe refufer les plus légers 


adoucifflemens. Il ne veut point folliciter de 
cifpenfe , il ne veut point en recevoir. Il 
oublie fon âge, fes occupations, {3 fanté; 
il fe. fouvient feulement qu’il importe peu 
au Chrétien de vivre ou de moutir ; qu'il ne 
lui importe que de vivre de Ja vie des juites 


que de mourir de Ja mort des juftes. 
= Mourir de la mort des juftes ! que de 
graces font renfermées dans ceste grace ! tout 


nous perfuade, Ô mon Dieu , que vousavéz 
“daigné l’accorder à ce fage Miniftre. Il en- 


tend retentir au fond de fon cœur, ces paro: 
les de l'écriture : j’approche, dit le Seigneur, 
je viens, j'apporte avec moi mes récompenfes 
& mes vengeances. Que le jufte fe. hâte de 
fe rendre plus jufte : qui juflus eft , jufficeur 
adhuc. Fidele à fuivre cette lecon , il 1e mé: 
nage une {olitude. Là, le miniftre, l’homme 
d'Etat n'obtient que des inftans.; les heures, 
les jours font pour le Chrétien; il repañle fes 
années dans l’amertume d’une ame concentrée 
& humilice ; il fe rend compte de fesactions, 
de fes vues, de fes defirs ; il travaille à fe 
gonnoitre , comme Dieu Jeconnoit ; à fe 

> Rss rs + juger » 
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ficer , comme Dieu le jugera À il cherche ; 
il aime la vérité Qui le réprend, qui le con- 

_ fond; il renouvelle, il épure fa vertu: le 
_Blaivé ne patoit pàs encore , déjà la vi@timé 

eft prête ; il voit s'élever l'autel où elle fera 

immolée ; il le voit d'un œil tranquille : 

Philofophe pour le monde; Chrétien pour 

l'éternité, il dédaigne ce qui va finir, il n'a 

d'attention que pour ce qui va Commencer; 

il puife avec ferveur & humilité dans lés 

fources de la grace ; il fe lave, il fe purifie 


dans le fang de l'agneau. _ 
… Siltient encore à la terre quelques liens > 
_ Ces liens font confacrés pat le devoir & par. 
M religion. Son maître , fon Roi, vient lui 
donner les dernieres marques de fon eftime. 
Réfpedtons par notre filence une fituation, 
‘dont Péloquence la plus vive’, la plus animée, 
1 plus hicureufe dans fes peintures, ne ren- 
droit qu'imparfairement le grand & le tou 
Chant, Ce Miniftre à qui fut confiée fon en. 
fance ; füjet le plus refpettueux & le plus 
téndrement dévoué, prêt à defcendre dans 
le tombeau; ce Prince , objet de tanr de 
Joiñs & de tant d'amour , bigné de fes pleurs! 
Tance, juges de ta perte & de ton bonheur! 
Connois le prix de ce que le ciel t'enleve , & 
de ce que le ciel te conferye ! Ces larmes 
font 14 gloire du Monarque & l'éloge du 
Miniftre ! Quel Roi plus digne de notre 
amour, qu'un Roi qui montre tant de fen- 
timens ? Quel Mimiftre plus digne de notre : 
<ternellé vénération, “qu'un Miniftré qui 3 
Eu les nériter 2. > bas PRE NL 
Tome VU, À a 
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À la vue de ce jeune Prince , les délices dé 
peuple & lefpérance du trône, avec quel 
empreflement il faifit l'occafñon de rendre fes 
derniers momens utiles à la religion & au 
royaume ! » Prince, lui dit-il, vous voyez 
» untrifte fpeétacle ; apprennez à connoître 
» l'inévitable & commune deftinée des hom- 
». mes ! Ainfi périt la fortune des fujets; 
» ainf périra la fortune des plus puiflans 
»: Monarques! Ne vous laïffez point furpren- 
» dre par le vain éclat de ce qui finit au. 
» tombeau ; ne vous attachez qu'à celui-là 
» feul qui eftimmortel, »  : *. 

Après avoir rempli ce qu'il doit au zèle & 
à la reconnoiflance, fon cœur dégagé des 
foins d'ici-bas , n’a plus de mouvement que 
pour l'éternité. On le voit fouple aux vo- 
lontés du Ciel; efpérer fans préfomption ; 
craindre fans foiblefle ; Îe préparer fans 


trouble ; fe foumettre fans effort, fans con- 


trainte ; fouffrir fans plaintes, fans mur: 
mure ; invoquer, prier le Seigneur de mul- 
tipher les douleurs. & d'augmenter la charité 
de punir dans le-temps & de fauver dans 
l'éternité. On le voit tranquille jufqu’au der: 
nier foupir , achever {on facrifice , s'endor+ 
mir doucement du fommeil de paix. A 

I n’eft donc plus , ce Miniftre f puiflant} 


“fi refpe@é ! Il eft encore : il n’eft plus parmi 
nous ; il eft dans les profondeurs dei l'éter+ 


nité ! La terre a recu la terre; l'efprit étoit’ 


Ecci. Venu de Dieu, il eft retourné à Dieu. Re- 


flo 12e 


vertatur pulvis adterram fuam ; undè eat, 
Jpiritus redeat ad Deum qui fecit illums 
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_. tNous avons fuivi le Cardinal de Fleury 
dans les divers événemens , dont fut com- 
pofé le tiflu de fa vie fur la terre , continuons 
de marcher fur fes pas. Ofons - le fuivre, 
lorfqu'il entre dans les profondeurs de l’éter- 
nité, Le. voilà feul avec Dieu feul! quelle 
révolution foudaine d'idées & de fentimens ! 
Exemple rare des profpérités humaines , qu'il 
ait poflédé une faveur fans vicifitudes , fans 
déclin ;:que fa mémoire foit honorée par les 
regrets de fon maitre ; que les héritiers de 
fon nom, élevés aux premieres dignités de 
l'Etat, jouiflent des bontés & de l'eftime du 
Monarque , plus précieufes que fes bienfaits. 
Ah ! que lui importe ce qu'il fut & ce qui 
fe pañle fur la terre ! L'immenfe étendue de 
l'éternité qui s'ouvre à {es yeux ; l'attente 
terrible des jugemens de Dieu ; la deftinée, 
le fort immuable d’une vie nouvelle ,* qui. 
Commence pour ne finir jamais ; concevez, 
fvous le pouvez, l'imprefion profonde de 
ctaintes pénétrantes , d’agitations tumul- 
tueufes & rapides, que de pareils objets font 
dans fon ame épouvantée & confternée! La 
religion avoit appris au Cardinal de Fleury 
que les fortunes , les difgraces du temps ne 
font que des fonges frivoles ; qu'il n'y a de 

, Vraibonheur., de véritable malheur que dans : 
l'éternité ; Ja religion le lui avoit appris, il le 
<reyoit; le voile eft déchiré ; il le voit , il le 
{ent , il éprouve. : 

Bientôt , Meffieurs ; nous le verrons, nous 
léprouverons comme lui. Quelques jours, 
quelques années peut-être , rermineront 
: Aaï 
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notre courle ici- bas. Le ciel nos eûtal 
compté, nous eût-il préparé des fiécles, 
ignorons- nous que la vie la plus longue n'eft 
qu’un inftant. Mefurée fur l'éternité , la durée. 
du cedre du Liban.ne fera pas moins courte 
que la durée du fragile arbrifleau. qui croît à 
on ombre. Je ne Vois ‘pour. Yhomme que. 
maitre & mourir ; l’éfpace qui fépare ces 
-deux termes , ef fe peu de chofe, qu'il n'eft 
rien. Efprit, = “talens à opulence , credits ‘au- 
torité , réputation ; ces dons , ces Pi de 
la nature où de la fortune , ‘fouvenons-nous 
qu'ils font renfermés dans un vale d’argile + 
il tombe, il fe brife, il n'en refte que des 
ruines, & des. débris. Accoutumons- nous À 
penfer, >. comme. nous penferons dans l'éteri 
nité ; à juger, comme nous jugerons dans 
l'éternité. Nous laïfferons l'homme profane 
s'égarer dans des efpérances @& des félicités 
. trompeufes; loin d’envier fes profpérités, 
nous déplorerons fon illufon funefte. Que 
fert à l'homme de gagner le monde entier, 


$ Ua. sil vient à. perdre fon ame? Quid. prod] 


: Le 160 


| fomini, ff mündum aniverfum lucreiur\, x He 
perd ie detrimentin patiatur ? 
Heureux donc , & mille: fois héureux ; c 
. Miniftre véritablement fage , d’avoir conçu 
que Dieu eft le premier maitre; la religion 
Ja première loi; le bonheur de Jéternité ; 
- Tunique fortune qui mérite d'intéréffer le 
cœur. Il ne nous appartient pas , :Seioneur, 
“de pénétter dans l’abime de vos jugemens ! 
Nous croyons ; avec faint Grégoire, que 
* quelques Vérins que lhomme puifle aVOIr à 


Be 
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ilne fera fauve que par le bieñfait de vos. 
grandes êc trés-grandes miféricordes. Qui js 
quém Kemoté pietate , Judicaveris » 20h Jufhfica- 
bitur in confpe&u tu0-omnis vivens. Nous les 
implorons pour Ini, ces miféricordes infis 
_nies. Placez dans Le £ Jour. dela paix , cet 
homme. pacifique !: Accordez à cet. homme 
doux?8 modefte- un-héritage ‘dans la terre 
des vivans: Que votre cœur s'ouvre à Ja 
Compäflion pour cet hômme de charité bien: 
fatfante, dont le cœur nefe ferma-point aux 
Soupirs ; aux larmes du pauvre ! Jugez dans 
l'abondance de vos miféricordes , cet homme 
quia jugé votre peuple avec bonté & hu- 
_manité ! Rendez-vous propice aux vœux 
d'un grand Roi & d’un grand Royaume, de 
l'Eplife & de l'Etat , de la religion & de la 
patrie ! Récompenfez des fervices qu'ils ne 
Peuvent plus connoïtre que par leurs defirs 
& par leurs prieres ! Souvenez-vous de fes 
 Téprets ,; de fes gémiflemens , de fa foi , defa 
Charité, de fon humble Confiance dans les 
derniers momens! Vous avez promis que des 
péchés fincérement pleurés, feront des 
péchés oubliés !-s'il lui refte quelque trace 
de fes fragilirés , écoutez la voix du fang de 
| Jefus-Chrift, qui va couler fur cet autel ; les 
* Portes de la fainte Sion refpeéteront l'empire 

de cette voix puiffante ; il entrera dans le 
- repos de vos élus ; 1l bénira , il louera votre 
nom adorable, dans les fiécles des fiècles, 


. 
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VE de Monfeigneur le “Chan 
» celier, POraior funèbre de Monfégneur 
“Cardinal DE FLEURY ; par le R, P. de Neuville ÿ 


qué que de trèsconforme à°la! fainteré/& à le à 
majefté de la Chaire. Toutm’a paru répondre 

_ & à lagrandeur du fujet &c.à la réputation de 
l'Orateur Chrétien, En Sorbonne le 23 Mai 1743+ 


 COTTÉREL , Dodeur de la Maïon 
> & Société de Sorbonne, |: 
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DE CHARLES-LOUIS-AUGUSTE 
FOUCQUET DE BELLEISLE, 
DUC DE'GISORS, 
PAÏR ET MARECHAL DE FRANCE, &c, 


a 


Melius eft ire ad domum ludüs quäm 4d domum 
Convivii ; in illa en m finis cun@torum admonetue 
hominum , & vivens cogitat quid futurum fit, 


Îl ef plus utile d'aller dans une maifon de deuil & 
de larmes , que dans une maïfon dé feflin & d'o= 
Pulence ; car La premiere nous avertit de La foi qui 
attend tous les hommes ; C celui qui vit, penfe 
à ce qui arrivera. Liv, de PEccléfiafe, ç. 7: 


st ONSEIGNEUR; 
= : l'Arche 


à vêque de 
V OUS venez, Mefieurs ; d'entendre Paris of, 
. dans quelle vue lEglife ouvre {on fanç-f°"71 
Maire & la chaire évangélique aux derniers 


DD On faune — 
honneurs & à l’élose des hommes illuftres 
qui mériterent la reconnoiflance de la patries 
Ëlle ne vous invite à cet appareil de trie 
magnificence & de pompe lugubre; elle ne 


. permet que les voûtes du temple retentiflent 


du récit de leurs exploits, que pour nous 
montrer de plus près & d'une maniere plus 
fenfble , l’abîime où viennent périr 82 sens 
glourir les profpérités , qui ne rendent l’hom- 
me heureux que pendant les jours qu'il eft 
étranger fur la terre, & durant le temps de 


Ecclef. fa vie fugitive , qui pafle comme l'ombre : J# 
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vita fus numero dierum perigrinationis [ue , € 
tempore quod velut umbra pratérit.- E 
_ Guidés par l’efprit qui anime l'Eglife, jf 
tons ur coup d'œil fur le monument qu'elle 
offre à nos regards. Duc de Gifors , Pair & 
Maréchal de France, Prince du faint Empire, 
Miniftre & Sécrétaire d'Etat ayant le dépar- 
tement de la guerre, Chevalier des Ordres 
‘lu Roi & de la Toifon d'Or, Gouvernett 
général des Évêchés de Metz & de Verdun, 
Gouverneur particulier des. ville-&r citadelle 
de Metz, Lieutenant général des Duchés de 
Lorraine & de Bar, Commandant en chef 
dans les Trois Evêchés ; pays de la Sarre, 
frontieres de Champagne & fur les côtes 
maritimes de l'Océan, l’un des Quarante de 
l'Académie Francoife ; trés-haut & très-puif- 
fant Seigneur, Monfeigneur Charles-ouis- 
Augufte Foucquet de Belle-Ifle , eut tout 
ce qu'un fujet peut avoir d'ilufration/& 
d'élévatiôn dansie monde, © 
_ Que fut toute fa ou | 
ug 
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Que furent fes titres & fes dignités à Une 
“repréfentation..aufl vuide- & paflagere, que 
"ce maufolée, ouvrage. de plufeurs. jours, 
“Hpe@acle d’un moment : que font & fa gloire 
- & {a réputation ? Un bruit qui , avec la voix 
sde l'Orateur, ira fe perdre dans les airs & 
He plonger tôt.ou tard dans la nuir de Poubii. 
Mais ce n'étoit point feulement à {a mort, 
“ainf que les autres grands de Ja terre ; C'étoit 
autant &c plus encore pendant fa vie, quele 
- Maréchal de Belle-Ifle devoit donner l’exem- 
ple le:plus inftru@:fdu néant &c de la vanité 
des félicités mondaines. Oui, Meflieurs , 
voulez-vous connoiître tout le frivole , toute 
limpofture & la. pérfidie.de ce qu'on appelle 
fortune? Etudiez cet homme aufh fingulier 
-$c auf unique par la diverfté des événemens 
-Qui compoferent le tiflu. de. fes.jours ,:que 
pat l'afemblage des talens qui: CaradYéri(erent 
fon génie, Rappellez-vous. ce-que da forme 
Jui acoûré, & ce qu’elle lui a donné : conf.- 
* dérez-le dans la route & au terme # vous 
AYouérez qu'entre tous les hommes. qui-mar- 
cherent dans la même carriere, aucun ne fut 
plus digne. de parvenir 8 ne rencontra. des 
-Obfacles plus puiffans &plus difhciles. à fur- 
. “Monter aucun ne fut plus digne de jouir , 
+ & n'éprouva des chagrins plus amers & plus 
"© difciles\à foutenir. De-là vous tirerez cette 
Lconclufion naturelle ; que c'eft folie & délire 
Qué de tant s'inquiéter , que de tant s’asirer 
Pour faïfir un fantôme de gloire & de bon- 
 héur, qui fe vend ficher aux efpérances de 
ambition, & qui les trompe. fi cruellement. 
Tome VI, SET Dh 
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Daignez , Seigneur, donner à ma ar 
l'efficace de la perfuañon évangélique : loin 
de me flatter que le defir d’honorer une cen 
dre qui m'eft fi chere , rallume quelque étin* 
celle de fon premier feu dans mon efprit ufé 
par letravail & confumé par les ans, je crains 
qu’ occupé de ma jufte douleur , je ne rem 
plifle point en ce jour les fonétions du facré 
miniftere avec aflez de zèle & de force. Que 
votre grace , Ô mon Dieu , fe fafle entendre 
au cœur de mes Auditeurs: , pour leur ap- 
prendre par la fragile & dure deftinée des 
félicités humaines, à ne point oublier la fin 
qui les attend , & à s occuper de ce qui doit 
leur arriver : Mali ef ire ad domum luétis 
our ad dormum convivii s 6c. 


PREMIÈRE PARTIE. 


PREMIERE & importante leçon ! Ce que 
le monde donne , ce que le monde peut 
donner,n approche point de ce quele monde 
exige déc ceux qui afpirenr à fes faveurs & à 
fes bienfaits: La raifon nous le dit; nous ne 
Pécoutons pas : l'expérience nous le prouvé; 
nous ne nous y rendons pas : la religion-nous | 
l'enfeigne ; nous n’en profitons pas. Ah! 
l'illufion durera toujours, fi ce jour ne la 
détruit point. Voici les triftes reftes, lom- 
bre d’un des hommes dont l'élévation 4 jetté 
le plus d'éclat, & peut: être enfante le plus 
_de jaloufies. Ne prévenons point Ja fcene 
tragique de -cetre apparente félicité ; trou 
blée par des € événemens fi funeftes : conter 
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tôns-nous de la mettre dans labalance , & de 
la pefer avec ce qu’elle lui coûta : appellerons- 
fous bonheur une fortune achérée au prix 
de tant detravaux , de chagrins & de fervi- 
tude ? En effet , que fut fa vie entiere, 
qu'un combat éternel entre le mérire & les | 
Obflacles ? Obftackes d'autant plus puiffans 
& plus redoutables qu'ils l'avoient dévancé ‘ 
qu'ils fe préfenterent à lui dès le premier pas 
Pour écarter, pour lui fermer la route , & 
l'empêcher d'entrer. 

Le Maréchal de Belle-Ifle ; il eft vrai ; 
avoit reçu en naïffant ces dons du ciel, par 
lefquels ja Providence femble défigner , & 


annoncer les hommes qu'elle deftine à jouer 
les rôles les plus intéreffans-fur Le théâtre du 
-monde. - Cette taille haute , libre, aie, 
dépapée ; que Samuël faifoit admirer dans le 
Premier Roi d'Ifraël. Dans l'air & les ma- 
Mieres , ce caractere & cette empreinte de 
dignité ; d'autorité, de fermeté qu'on peut 
nommer les dehors ; l'extérieur du mérite, 
& Le préfage de l'élévation. Dans la conver- 
ation ,. la force. Fénergie d’exprefion tou- 
Jours. füre d'occuper .& de fixer , parce 
qu'elle peignoit toujours en grand. Un génie 
ompolfé de ces deux efpèces de génies, 
Par lefquels Mathathias différencioit {es deux 
fils, Simon &-Judas Machabées , après lui la 
:Bloite de Sion. Génie de la guerre , heureux 
mélange de fage impétuoñité & de lenteur 
five ; de feu & de vivacité dans les pré- 
-Paratifs; de phleome & de fang froid dans” 
J'adtion ; également propre à brufquer les 
Bb ji 
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événemens , & à chicaner le terre; à 
étonner par l'audace , & à déconcerter par 
la prudence ; à prévoir & à prévenir autant 
que l'homme le plus timide, & à hazarder, 
à rifquer autant que l’homme le plus témé- 
raire: courage de jeune foldat jufques dans 
fes dernieres années, pour dédaignerle péril: 
prudence de vieux Général dès fa jeunefle, 
pour n’abandonner rien à la fortune, de ce 
‘que les précautions pouvoient lui Ôter: 
13. 1 Judas fortis… à juventute fuê, fit vobisprin- 
Mar. c. ceps militie. Génie des affaires; habile & 
2: 7:066* fupérieur dans l'art de prévoir les circonf- 
tances &c d'en profiter, de préparer les mo- 
mens & de les faïfir, de faire oublier les 
anciennes prétentions , en préfentant de nou- 
‘veaux intérêts, de réunir les Puiflances & 
de les divifer, de fufpendre le jeu desreflorts 
 . politiques & de l'accélérer : Simom. ce Die 
s. Jilii ef? ; iplum audite, Avec ce fond de BÊNIE 3 
une imagination vive &@c ardente, quoique 
“fouple & flexible; avide du vañte däns les 
projets , fans dédaigner le dérail des mefurés 
8: des précautions. Le même inftant qui le 
trouvera occupé d'une négociation, d'une 
bataille qui va décider de fa gloire & de la 
fortune de l'Etat, lé verra attentif, fans le 
difraire,à régler la fubfiftance d'unefcadron, 
le logement d’un bataillon. Rien d'aflez grand 


pour éblouir fes regards , rien d'affez petit 


pour leur échapper. SE 
___ Doué de tant de qualités utiles à la patrie, 
vous croyez qu'il né manque an Comté de 
“Belle-lfle que de fe montrer à la fortune» 


à 
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qu'elle J’attend pour l'employer & le récom- 
-“penfer. Vous oubliez donc que le {ang qui 
coule dans fes veines , eft le fang du Surin- 
tendant, de.cet homme fi célébre par fon 
<lévation & par fa chûte. Le malheur du Sus 
rintendant auroit pu applanir les routes de la 
fortune au Comte de Belle-Ifle , dans les 
Républiques ,.où les fa@tions, tantôt oppri- 
mées ; tantôt relevées au gré du génie popu- 
lire, repportent au faite des honneurs , ce- 
lui qu’elles avoient précipité dans lapouffiere ; 
illauroir pu dans. ces Monarchies mixtes, où 
le peuple maître du trône qu'il refpe@e , mais 
qu'il domine , donne au Roi fes Miniftres, 
- &les-lui Ôte , les lui arrache, & loblige de 
les reprendre. Les vraies Monarchies ont 
d'autres mœurs ; d’autres coutumes. Un pere 
fufpet & noirci.à la Cour, imprime fur {a 
poftérité-une_ tache que les.fervices aidés du 
bienfait du temps n’effacent que lentement. 
Je vous le demande donc , Meffieurs, lorfque 
la foudre qui avoit frappé le Surintendant, 
fumoit encore autour du Comte de Belle-Ifle ; 
je vous le demande ; pour couvrir d'hon- 
eur, de titres, de dignités , un nom mar- 
qué au fceau d’une difgrace fi récente, pour 
le placer en quelque forte à la tére du royau- : 
me, à la tête même de l'Europe , dans cette 
fameufe diète, qui le vit préfider à un Sénat 
compofé de tant de Souverains ;-en un mot, 
Pour parvemr de Pisnerol à Francfort , com- 
bien de préjugés, de réfftances, d'oppofi- 
tions à vaincre: vous en êtes épouvantés ; 
ls Comte de Belle-Ifle ne le fut point ; il voit : 

= Bbii 


204. __ Oraifon funèbre. 

que plus les obflacles fe montrent nombreux 
& puiflans , plus le Lo aura de EIRE 
& d'éclat. 

_Défir de la gloire, refte précieux. de notre 
grandeur primitive ; échappé au naufrage dés 
dons dr Die Créarenr , c'eft à toi feul qu'il 
‘appartient d'allumer dans les ames nobles & 
fublimes le feu qui forme les héros défenfeurs 
de Ja patrie cans fes périls, ‘&c fa reflource 
dans fes difgraces ! qu'elle difparoiïffe donc, : 
qu’elle fuie loin de nous la philofophie de 
mollefle & de -volupté , aujourd'hui trop 
féconde en maîtres & en difciples , {canda- 
Jeuféement apph iquée à amortir & à éteindre 
un feu fi pur dans le fein de la France ! elle fé 
vante de ramener l’homme aux penchans & 
aux loix de {a premiere origine ; elle ne le 
ramene qu'aux foibles introduits dans l'hoïnme 
par lepèché, à l'amour du plaïfir & de l'in- 
térêt perfonnel. Bientôt par fes leçons per- 
fides , l'état deftitué de l’efprit de vie qui l'a 
mime, ne feroit qu'un amas confus d'être, 
bas & rampans, ifolés & divifes, fans idées, 
fans goût de famille & de focieté, d'utilité 
commune & de profpérité publique, il netar- 
deroit pas à dépénérer enune mafle informe 
que dévoreroit promptement le poifon des 
viles pañons ; & devenu une autre Baby- 
ione , il en éprouveroit le fort décrit dans le 
Prophète ; ltomberoït d’une chûte d’oppro: 
bre 6c d'ignominie , qu'accompagneroient le. 
mépris @& les infultes des Nations, autrefois 
jaloufes de fon état. Chrétien ; je demande, 
& mon 2 que ma patrie ne vous offre 
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que des vertus dignes de vous: citoyen : je 
fouhaite que le defir de la gloire foit lunique 
foible que vous ayez à lui reprocher : quand 
il ne fait pas les grands faints , il fair les 
grands hommes , & du grand homme au 
grand faint, le paflage eft fi facile / les autres 
paññons n’enfantent que vices & corruption ; 
il faut les quitter &les déraciner : la pafion 
de la gloire infpire le grand , l’héroïque; ilne 
faut que la régler & la modérer. Quelque 
vive qu'elle fût dans le Comte de Belle-[fle, 
il fut la faire plier fous les loix dela Religion 
& de la raifon; elle ne lui arracha ni baffeffes , 
ni perfdies ; & il ne voulut tenir fon eléva- 
_ tion que de fes fervices & de fes talens. 
 Jene vous fatiguerai point, Mefieurs, 
par le récit de fa vie-militaire. Je ne vous le 
repréfenterai point en tant de fiéges , de 
combats, de batailles, ferme &r intrépide, 
a@tif 6c vigilant, fage & éclairé, offrir au 
foldat l'exemple de combattre, & faciliter 
aux Généraux les moyens de vaincre. Je ne 
le fuivrai point à la trace de fon fang fur les 
bords du Rhin, de l'Efcaut, du Danube, du 
P6 ; à travers les Alpes &.les Pyrenées; en 
Flandres , en Allemagne, enltalie, en Ef- 
pagne; dans tous les climats, dans toutesles 
faons , par-tout où l'appelle l’efpérance d'un 
péril àbraver , ou d’un fervice à rendre. Je 
ne vous le montrerai point s’attirant les re- 
gards , l'eftime , la confiance des Vendôme, 
des Villars, des Berwick , des Boufllers, 
Charmés de fe voir renaître dans ce jeune 
Guerrier, & de lire, dans les effais de fes 
Bb 5v 
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talèns militaires , que la gloire des armes 
frañçoifes ne périra point avec eux , & qu "en 
travaillant à l’avancer, ils avaient a fe 
ménager un fuccefleur capable de les rem: 
placer. 

Je me borne à vous faire remarquer que 
les dégrés fucceffifs de fon élévation furent 
-eXaétement déterminés par fes fervices, Les 
plus grands périls efluyés à la canonnade de 
Huningue, fes bleffüres an fiege de Kel, à 
la bataille ‘de Fr idelingue , & à la premiere 
bataille d'Hochftet, font les titres pour fon 
premier régiment de dragons ; fon intrépidité 
& {On aétivité au fiése de Vérue. aux ba- 
tailles de Calcinate & de Caflano , à la garde 
des poftes de Valégio & du cours de P'Adige; 
les tentativesréirérées du prince Eugene pour 
jétter un pont fur l’Adda rendues inutiles; les 
troupes Tmpériales deux fois battues dans la 
plaine de Vérone ; l'arrieretgarde de notre 
armée malheureufe à Turin & dérobée à la 
fureur de ennemi vainqueur, f l’exemple 
de la bravoure & de laudace la plus héroiïqué 
pouvoit fraverle foldat des ravages de l'épou- 
vante & de l'effroi; la célébre défenfe du 
chemin couvert de Lille, attaque Ée l'élite 
des troupes alliées fous les ordres du fameux 
Maibourough , fous les yeux du roi Augufte 
de Pologne , ; & de plufieurs fouverains aç- 
courus à ce gr ‘and &r terrible. fpedtacle , êc 
fon fang répandu dans cette mémorable jour: 
née, voila fa recommandation pour le grade 
de Brigadier } & pour la charge de Meftre 
de Canip Général des Dragons. Lorfqu'il fut 
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fommé Maréchal de Camp, il avoit défait 
l'arriere-garde de l’armée ennemie à fon paf 
fase du Rhin. Son zèle pour l'augufte maïfon 
de Bourbon l’avoit tranfporté de lAlface, 
où la campagne venoit de finir , furles bords 
du Ter pour le fecours de ee , il Pavoit 
‘ramené aux bords du Rhin pour l'ouverture 
de la campagne en Allemagne , & il l'avoit 
expofé à mille dangers au fége de Landau, 
Par fes fervices aux fiéges de Fontarabie & 
de Saint Sebaftien, &cpar le premier dève- 
—oppement de fon génie politique dans les 
difpofitions du Traité qui devoit réunir Ma- 
- drid & Verfailles , il devient Lieutenant 
Général. La prife de Traerbach, & fa vigi- 
lance heureufe à faire échouer les projets de 
l’armée Impériale ; fes occupations de la paix 
aufli laborieufes êr utiles que Les occupations 
de la guerre ,; & lebien de l’état intéreffé a 
iluftrer FAmbafladeur plénipotentiaire de 
France auprès des princes de l'Empire, li 
-Ohtiennent le comble des honneurs militaires, 
Le fuccès de fes négociations , & l'éclar de 
fo$ armes en Allemagne , l’élevent au faire 
des dignités du royaume. Lesreflources pif 
fantes de fon génie dans-fa campagne de Pro 
vence, & la jufte confiance dans la fupério- 
rité de {à fagefle &: de fes lumieres lui ou- 
vrent-lentrée des Confeils , & le placent dans 
le Miniftere. Aucune diftintion à la cour, 
dans les armées , dans le royaume , qui n'ait 
été précédée & fuivie par des aétions dignes 
de l'attention du Maître, & de la reconnoif- 
fance de la Patrie. Son élévation & fes fers 
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vices marchent d'un pas écal, rien n’eft fa: 


_-veur, tout eft récompenfe. 


Amateurs de la véritable gloire , vous ap- 
plaudiffez au triomphe du mérite fur les 
obftacles. Ne vous y trompez pas ; ce triom- 
phe ne fut jamais un triomphe compler: Les 
obftacles vaincus continuent. de combattre; 
écartés, ils reparoiflent ; détruits ,-ils re- 
naïffent & fe reproduifent. Le génie du Comte 
de Belle-Tfle avoit pu effacer l'empreinte de 
fa difgrace’, diffiper les nuages du préjugé, 
& acquérir l'eftime & la confiance publique. 
Ilavoit pu infpirer à Louis XIV lattendrif- 
fement, les regrets, quelques inquiérudes 
fur le paflé, & le defir de réparer (je répete 
les paroles de ce monarque ; plus grand , 
plus roi dans la magnanime fimpliciré d'un 


pareil aveu , que dans les_ plus brillans évé- 


nemens de fon repne ) , le defir de réparer 


“dans le fils Îes infortunes du pere. Le genie 


du comte de Belle-Ifle pouvoit tout, excepté 
de vaincre ce que l'ignorance & la fuperfii- 
tion-appelleroient l’éroile du Surintendant. 

= Dévouée à inftruire lés peuples de lin- 
conftance & de la viciffitude des chofes hu- 
imaines , Cette maifon ne lortira point du plan 
que la Providence a tracé ; ellene parviendra 
point à la paix & au calme ; le Seigneur 
leur a ordonné de fuir devant elle ; -& les 
rejettons ne cefleront point d'éprouver les 


orages fous lefquels la rige fut condamnée à 


Prov, c. 
21, V4 30, 


plier &r à fuccomber: Non ef? confilium contra 
Dominum: ee 
Notre augufte monarque regnoit ; famain 


. _ Oraïifon funèbre. - #59 
ne tenoit pas encore les rênes de l'empire ; 
il lui avoit plu de les confier à un prince de 
fon fang , auf refpeétable par le mérite per- 
#onnel , que par la gloire de fes -Ancêtres. 
Cour dés princes, que rie faut-il pas pour y 
réufir! Et que faut-il, grand Dieu ,-pour y 
perir! L'on y’ bâtit fur un {able quela fa@ion.,, 
la cabale , l'intrigue ne fe Jaflent point de 
remuer. Quel édifice réfiftera donc à leurs 
€forts, lorfque H jaloufie leur prétera le 

” fecours de fes perfidies & de fes fureurs ? 
Jaloufies & rivalités > le métite les produit, 
le premier fuccès les fait éclorre, la récom. 
penfe les développe & les fortife , l'ombre 
dun mécontentement les change en haine , 
là moindre faute femble les juftifier & les . 
confacrer par le fpécieux prétexte de zèle 
‘pour l'état. Ah! le mérite modefte &-enne- 
mi de loftentation échappe rarement à leurs 
Complots ; aucun afyle ne fauvera l’homme 
qui, par cet air dé liberté , d'indépendance; 
de fierté qu'a coutume d'infpirer le fentiment 
de fes forces & de fa fupériorité ; qui, par la 
naïveté avec laquelle il life entrevoir ce 
qu'il penfe de lui-même, & trop deviner ce 
qu'ilpenfe des autres, bleffe leur amour:-pro- 
pre & humilie leur vanité. L'homme qui dé- 
daigne de s'abaifler au- deflous des préfom- 
Ptueux fans ralens , & d'obtenir de leur or 
gueil par les prévenances politiques d’une 
féinte eftime , la permiflion de les furpañler 
& d'être un grand hémme ; il eft tout , il fait 
tout, je le veux ; l'expérience lui apprendra 
quil reft rien, puifqu'il ne fait pas être cours 
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tifan ; qu'ilignore tout , puifqu'il ignore l'art 
de flatter & de ramper. Que vous dirai-je ? 
le choc de deux faétions oppofées ; dont lune 
prétend enlever à l'autre le comte de Belle- 
Île ,en le gageant ou en l’écrafant; le mérite, 
les talens , les fuccès, les manieres, les 
défauts peut-être du comte de Belle-ffle, car 
il en avoit , ilétoit homme , mettent enmou 
vément tout ce que le génie de la cour, ce 
grand maître dans la fcience de nuire & de 
perdre , enfeigne de manœuvres & d'intri- 
gues : on furprend la religion du Prince 
que le Souverain avoit placé entre le trône 
& les fujets. 
Le Comte de Belle-ffle ne fe diffimule point 
- fes périls. La juftice ne fe montre à lui que 
le bandeau fur les yeux , le glaive à la main, 
& femble avoir oublié la balance. N'importe; 
il l'envifage fans frayeur ; il-entre dans le 
{éjour de la nuit & de la captivité ; il y porte 
un cœur exempt de trouble & d'inquiétude: 
le crime feul intimide une grande ame ; la 
crainte n’en approche point ; lorfque la vertu 
ne la quitte point. Au feu vif & animé de 
fes regards, on-reconnoiît le Guerrier, le 
Héros qui, dans les fiéges & les batailles, 
commanda tant de fois à la vidtoire, l'appella” 
&z la fixa fous nos drapeaux. Ge lion , pouf 
me {ervir de l’expreflion de l’Ecriture, rem 
pli-d'une noble & mâle confiance, infpre 
Prov. e. plus de terreur qu'il n’en reçoit: Juflus.. ”. 
2, 1.  quafi leo confidens. alfque terrore. erit. La chis 
cane s'épuife.en rufes &.en détours pour lens 
traîner dans le labyrinthe des procédures ; 
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‘pour lui arracher un mot capable de ir 
de prétexte à fa perte , ou de juftifier fa dé- 
tention, il ne lui oppofe que le langage de 
J'exaéte vérité & de la franchife militaire : 
‘indigné à l'afpe@& du menfonge , il ne répond 
que par cet air de candeur & d'ingénuité 
modefte, qui fed fi bien à l'innocence per- 
‘fécutée., & qui la prouve; enfuite il fe tait: 
J impofure confondue par la hauteur de ce 
filence, dont elle ne peut foutenir la voix & 
“les dédains , fe trouve réduite à refpeéter , 4 
admirer, à fe condamner » & à rendre le 
Comte de Belle Ifle aux vœux & aux cris du 
Public vertueux & éclairé. 
Une vittoire fi éclatante fembloit annoncer 
-que les obftacles n’oferoient plus fe montrer 
devant le génie puiflant du Comte de Belle- 
Me. La plus brillante des carrieres s'ouvre à 
fes talens: les obffacles , Meffieurs, les obf- 
“tacles y entreront avec lui, & renouvélle- 
-ront plus . leurs oppoñtions : à fa 
£ gloire &c à fa tranquil lité, 
‘+ Le Roi conçoit le deffein de porter dans 
‘ineautre Maïfon la dignité Impériale”, fixée 
“depuis plus de trois. fécles: dans là Maifon 
“d'Autriche. Quel changement / Quel boute- 
“verfement à introduire dans le poli- 
tique de l'Europe, qui ne rouloit que fur 
“Téquilibre de force: 8 de pouvoir entre les 
deux prémiers trônes du monde Chrétien ! 
: Quelle: ‘efpérance ; - quel moyen de vaincre 
“ou de faire taire l'oppofñition de tant de Po- 
téntats ; à un plan qui doit néceflairement 
“amener dans” leurs Confeils un autre pe 
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de füretés:; de précautions & d’allhances.f 
Avouez-le, Mefieurs, un'aufhi grand pro 
jet ne pouvoit-naitre que dans l'efprit d'un 
grand Roi , &ilauroit épouvanté le génie des 
plus grands Minifires qui ayant manie les 
reflotts de la Monarchie Françoife. La faga- 
cité du Roi, qui connoît mieux fa Cour que 
le Courtifan ne fe connoît lui-même, avoit 
démêlé dans le Comte de Belle-Ifle homme 
de puerre ,.le mérite d’un homme d'état. Il 
le choïfit , ill’envoye. Le Maréchal de Belle- 
Ifle part , portant en fes mains les nouvelles 
deftinées del’Europe ; ilfe rend dans.les cours 
des Princes de l'Empire , il-raifonne , il dif- 
cute .& il perfuade; parce que fa maniere 
detraiter , franche, droite, ouverte , ne fe 
jette point dans les lenteurs d'une nésocia- 
tion timide 8 enveloppée que l'on. décon- 
certe, ou que l’on {ufpendien oppofant l'ef 
prit à l'efprit, la rufe à la rufe, le myftere 
au myftere, & dans laquelle on employe 
plus de temps à {e deviner qu'à fe parler; 
parce que la-noble fimplicite , feul: langage 
qui convienne au repréfentant d’un fi grand 
Roi, réduit. la négociarion-à l'expoñtion 
nette & précife des avantages du confen- 
tement ,  @z des hazards du refus ; parce que 
dépoñitaire dés intentions de notre augufte 
- Monarque., il déclare que fon Maitre, con- 
tent de regner.: fur FEmpire François. Re 
veut, à exemple dupere dela nation:fainte, 
que la paix-de.fon peuple ,-Ja.-profperiré.de 


Cerf fes:alliés.,.& la: tranquilliré. commune : Non 
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- L'éloquence vidorieufe du Maréchal de 


 Belle-Ifle lui avoit concilié l'attention favo- 
Table des Princes. Le Corps Germanique {e 
met en mouvement : il entre dans Francfort 
fuivi ou attendu de l'Europe entiere. Or. 
dans ces affemblées nombreufes , dans le 
concours de tant de Puifances , dans l’oppo- 
fition.de tant de vues -& d'intérêts, l'efpace 
qui refte à parcourir entre 16s fuffrages pro- 
mis & les fuffrages accordés, entre les-en- 


bagemens contractés & engagements remplisz 


et celui où fe rencontrent les-écueils les plus 
redoutables à 

Le délicateffe dés circonflances redouble 
la vigilance & l'adiviré-du Maréchal : il Le 
multiplie : ileft préfent à tout , il voittout, 
il entend tout ; il répond à tout, il prévient 
tout : il gapne ou il intimide, il ébranle.ou 


il raflure , il menace ou il promet. Son génie: 


agrandi par les tran{ports du zèle, l'éleveau- 
deffus de fa condition. Ce nef plus le Mi- 


niftre , PAmbafladeur , le Pléniporentiaires 


C'eft la-Majefté Royale qui. s'explique elle- 
même avec le con d’un Maître qui confént 
d'obtenir ce qu'il peut commander ; qui de- 
mande , mais qui demande en Roi. Ses dif- 
Cours: pour me fervir des termes de l'Ecri- 
ture ;.ne font point des difcours de perfuañon 
8 d'infinuation ; ils font des difcours d’em- 
. & d'autorité ; Sermo illius potefiate plenus 
> 


} 
. 


Enfin il {6 leve fur Francfort, ce jour dont 
le uvenir ne périra point dans la mémoire 
des peuples; le jour qui donne à Charles- 


\ 
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Quint un fuccefleur qui n’eft point de foi 
fang. Le génie politique du Maréchal avoit 
cpéré cette étonnante révolution ; fon gé- 
nie militaire devoir la foutenir & la cimen- 
ter. Santtuaire du Dieu de paix & de charité, 
je ne troublerai point votre augufte flence 
* par le récit d’exploits, à la honte de Phuma: 
nité, trop admirés &c trop applaudis. Les en- 
nemis, après tout, font des hommes. Qu'eft- 
ce que l'Univers . qu'unenombreufe famille? 
Qu'offre donc au vainqueur le champ de ba- 
taille après la vidtoire , qu’un obj2t de lar: 
mes? Des freres maflacrés par des freres ; 
le fang de l'étranger payé parle fang du-ci- 
toyen. Les hommes favans dans. la fcience 
meurtriere de faccager &-de dépeupler la 
terre, raconteront les fiéges des villes & 
le fort de batailles : les bienféances du minif- 
tere évangélique ne me permetrent de loner 
dans le Maréchal que fon talent de mettre 
dans la guerre tout ce qu’elle peut recevoir 
d'attentions & de ménagemens d'humanité: 
d'en écarter tout ce que la licence mil 
tiré a coutume d'y mettre de dureté.& de 
férocite: _——  — 

- L'Allemagne voit avec admiration 8 avec 
reconnoiffance ; les troupes françoifes fous 
les aufpices du Maréchal de Belle-Ile., telles 
que le peuple faint fous la conduite de Moife , 
offrir aux fiécles futurs un modele accompli 
d'ordre & de difcipline ; elle Le voit traverfer 
£es provinces-avec aufli peu de bruit & de 
fracas., qu'un voyageur fage_ê modef- 

+e qu'aucun. capnce ne dérourne;de. fa 

: roue » 
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toute , qu'appelle-&invire l'étranger qu'il en-: 
. richit : Non declinabimus neque ad dexteram ne: * Dendi 
que ad finifram; alimenta pretio vende nobis ut © 2 
vefCamur. Leur marche n’a rien de la marche- 
d'un torrent qui dévafte les campagnes, &. 
_laifle des traces funeftes de limpétuofté de. 
fes flots ; elle imite le cours paifble &c ma 
jeftueux d'un fleuve qui porte l'abondance 
& la fertilité dans les terres qu'il arrofe & qu'il: 
baigne de fes eaux falutaires. Les peuples ac- 
Courentau-devant denotre armée, &fe difi pu= 
tent le bienfait de fon paflagesle citoyen la re. 
Goit fans crainte dans fes murs : desbordsdu 
Rhin jufques fous les remparts de Vienne , 
tout eft foumis ou ami. Un royaume ajouté 
- 4 la Baviere aflure au nouveau Céfar la cou- 
+ohne Impériale, & le met en état d'en fou- 
tenir la majeflé. Notre augufte Monarque; 
vive image du Dieu qui difpofe des fcèptres 
& des couronnes ; voit la terre tremblan: 
te. fe taire devant lui, fuir terra; & 7:39, 3 
gloire du Maréchal de Belle-Ifle brille de Me, ES 
tont l'éclat qu'ila répandu fur le trône de fon 
Maître, 
- Attendez quelques momens: des obfta 
cies,des événemens imprévus produirontune 
nouvelle révolution. On fe flatte qu'il tora= 
bera pour les fiécles futurs, le voile fous lez 
quel demeure caché Je principe deflru@if des: 
Projets du Maréchal de Belle-Ifle.Je n'ai poiné 
8t6 adinis dans les fecrets des Rois > il ne m’a 
Pointété donné: de pénétrer dans le fan 
tuare de leurpolirique,-ni.de percer les nuas 
BeS'qui couvrent ces myftèress mais les di 
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vines écritures m'ont introduit dans fes con? 
feils du Très-Haut ; elles m'apprennent qu'à 
fon gré les Trônes s'élevent :& s'abaïflent ;: 
les Empires naiffent & meurent; qu'a fes 
ordres volent dans les armées tantôt l'efprit 
dé terreur, pour glacer le courage des forts: 
de Juda ; tantôt l’efprit d'audace ‘intrépide’, 
pour faire un héros du foldat le plus timi- 
de , & d’un jeune berger, le vainqueur fous 
les coups duquel tombe Gohath , & s'efface 
lopprobre des camps d'Ifraël. Elles m’enfei- 
gnent que la prudence humaine meft quu- 
ne prudence flottante , incertaine, aveugle; 

réflexion d'enfant dont fe joue la fagefle divi- 
ne:elle marche, elle ne voit que la route; 
elle n’apperçoit ni la main qui la guide, ni 
le terme où on la conduit : Dieu le connoit: 
Fevénement le fera connoître aux hommes; 
nous le connoiflons, nous lé voyons. 

- H'étoit arrivé, un de ces jours dont parle 
le Prophète, un jour marqué pour faire plier 
toute puiffance & toute fapeñle des hommes 
fous la favefle & la puiffance du Dieu des 
arniées: Dies Domini exerciinum.… fupér om 


. nes colles elevatos… hurniliatür altirddo virorum 


€ elevabitur Dominus folus in die ill@: Des 
fiéciés avoient coulé depuis l'inftant où la ri 
valité deésauguftes Maifons de France & d’Au- 
triche avoitcommencé d’enfanter les calamités 
de l'Europe & leurs propres malheurs. Elles 
ne femoient que trouble & que divifon; 
elles ne recueilloient que terreur & qu'épou” 
vante:-La- France avoit tiré du fond du Norû 
de-grand Gufave : par les mains de ce Guet= 
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Her redoutable, & de nos Généraux dignes 
rivaux de fa gloire, elle avoit ébranlé & pref. 
que renverfé le trône de l'Empire. La bran- 
che royale de la maïfon d'Autriche avoit 
arboré fes drapeaux dans Paris, & ofé dif. 
puter aux Bourbons l'héritage des Valois. La 
branche Impériale avoit infulté aux larmes 
de la France expirante, & ne l’avoit fau- 
vée de l’affront d'une paix implorée, aux 
conditions les plus flétriflantes , que par le 
_refus-altier & dédaigneux qui lui laifla le rems 
de réparer fes pertes. Par ce flux & ce reflux 
de difgraces alternatives que l'Europe , in- 
nondée de larmes & de fang, voyoit fe dé. 
border de la France fur l'Empire , & de l’'Em- 
pire revenir fur la France , le Seigneur prépa- 
roit fes deffeins : il annonçoit qu'il ne fera 
point donné à l'une des Maïfons rivales , de 
‘prévaloir contre Pautre ; queces deux grands 
arbres, à l'ombre defquels la Seine & 1e Da- 
- nube roulent leurs flots, Dies Domini.…. fuper 
Cedros Libant, pourront plier tour-à-tour fous 
a violence des Ouragans déchainés; queleurs 
racines fortes & profondes les foutiendront 
(ils ne pourroïent tomber fans écrafer , par 


2 


leur chûte, trop de provinces & de royau- 


mes); & que ce n'eft point fur l'équilibre 
imaginaire de [eur puiffance, mais {ur leur 
Concorde, que doivent repofer, avec la 
félicité publique, leur prééminence & leur 
fûreté communes, À : 

Pour achever de les amener à la paix & à 
la concorde , la Providence s'applique à les 
Wfabufer de leurs projets & de ieurs Cfpéran- 

Ce fi 


Éfais Cà 
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rances dans un nouvel effai de leurs forcesi. 
Elie veut d’abord que les premiers ans dupréz. 
Cieux rejetton de la Maifon d'Autriche {oient. 
aufh pénibles & auft agirés que le furent les. 
derniers ans du plus grand des Bourbons;.. 
& que Verfailes rende à Vienneles alarmes 
qu'il en a reçues. La fille , l'héritiere de tant 
de Rois & d'Empereurs , eft obligée de quits, 
tér la capitale. de fes êtats ;. & de chercher: 

un afyle dans les provinces où m'a point pés 
nètré la terreur des armes françoiïfes.. La. 

Maïfon d'Autriche va-t-elle perir ? Non: le. 
Ciel ne fe propofe que de l'inftruire ; fa voix 

{e fait entendre aux princes & aux peuples. 

& fa vOIx ne trouve point de réfiflance. Une 

Princefle , déja l'admiration. de l'Europe par 

fon courage héroïque , par fa, fageile & fa 

prudence, fruits du génie qui n’avoient point. 

attendu le nombre des années & les leçons. 

de expérience ;. une Princeffe.que la réputa= 

tion de fa piêté fervente &r éclairée, égales 

ment digne de la religion & du trône, quelea 


qualités de fon ame noble, généreufe & biens 


faifante ;que fon.talent de gasner & de çapti- 
ver les efprits par les charmes de l'infiauation 
& de la perfuafon , rendoient fi chere ;jene 
dis pas feulement à fes füjets, je dis aux peu= 
ples ligués contr'elle : une Princefle que la 
France ( preflentiment dela réunion prochai= 
ne) que la France enchantée de vaincre, 
s'afligeoir de la nécefité de combattre ; une. 
f grande Princefle n’avoit prefque befoin que 
de fes vertus & de fes périls ; Pour. intérefs 
ir tous les cœurs à fa défenfe, Les nations 
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voifines & les nations éloignées viennent fe 


rangerfousfes étendards, & le Seigneur leur 
piéte la viétoire. Bravoure ; capacité, ge- 
nie , tout va plier & fuccomber. Ce. jour 
n'eft point le jour des foldats & des géné- 
taux, il eft le jour du Dieu des armées 2 
Dies Domini exercituum. Nos troupes pref. 


fées , refferrées, cedent au torrent qui me-2 


nace de les envelopper ; ellef{e retirent dans 
Prague. 
. L'Europe frappée d'étonnement attend le 
. dénouement de cette fcene f peu prévue ‘elle 
ne l'attend point ; elle croit le voir ; elle l’an- 
nonce, En effet, que peut le Maréchal en- 
fermé dans une ville immenfe, dénuée de 
fortifications | de remparts, de fubfflances 5 
& habitées par autant d’ennemis du nom Fran- 
çois, qu’elle compte de citoyens ? Il peut re- 
tarder fa perte: peut-il l'éviter ? Il entend les 
armées autrichiennes aflurer que leur proie 
ne leur échappera point ; il les entend inful. 
ter la France par les clameurs dont les na. 


tions conjurées à laruine de lAffyrierempli£ . 


foient les airs. Puiflance f fere , Ceflez de 
Vanteér vos triomphes !- Cachezvous dans 
loblcuriré ; l'humiliation qui les efface, nous 
confole & nous venge! On ne vous appel- 
era plus la puiffance qui difiribue les trô- 
nes ét les couronnes : Sede racens 6 intra in 


fai, 6: 
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férebras ; quia non vocaberis ultrà domina TED- 47, Vs Cv 


7orum. Le Maréchal les entend ces dérifions … 


ameres ; il va les changer en cris de douleur 
&de confufion. En une feule nuit, notre 
FIRE Entiere , infanterie, cavalerie, chan 
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fiots chargés dés provifornis de guerre &c de 
bouche, que fon génie & fes talens avoient 
fu introduire dans la place , armes , canons, 
bagages, tout fort. On diroit qu’en fortant, 
Je Maréchal a fcellé les portes de Prague 
Aucun avis interrompt le fommeil des trou- 
pes ennemies ; il traverfe leurs quartiers avec 
autant d'ordre & de filence, que fi tout Ifraël 
n'eût été qu'un homme. A leur reveil , inf 
truites de fon audace , elles le fuivent. Il 
brave leurs efforts ; il leur-en impofe par une 
faufleroute. Tout-à-coup il traverfe les dés. 
filés que:la hauteur des Montagnes , que les 
neiges & les glaces faifoient regarder comme. 
impénétrables : il arrive n'ayant laïflé dans la 
ville abandonnée. que la terreur de fon nom, 
que l'admiration de fa capacité , & l'homma- 
ge de reconnoiflance dû à fa fermeté pour 
contenir les troupes, & protégerle citoyen. 
Vous favez, Meffieurs:, vous favézlaguerre, 
vous favez l'hiftoire. Dites fi lès guerres af- 
ciennes 8& modernes préfentent une retraite 
-plus favante , fi elle n’auroit pas honoré Fur 
rennesde: Condé 8 à HER 
La fanté du Maréchal affoïblie par tant de 
fatigues, commençoit de renaîre : le Roï le 
“charge d’une négociation importante :il ren- 
tre dans l'Empire; 1l arrive en Bavieré. À 
fa vue, les craintes qui environnoient letrô- 
ne Impérial ; fe diffipent, l'efpérance renait ; 
“onforme des plans & des arrangemens : le: 
xécution demande le concours des Puiflan- 
ces intéreflées au fuccès dela caufe commtir 
me; les Princes confédérés appellent le M 
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réchal de Belle-Tfle ? vous diriez que les obf- 

tacles & les périls ont entendu leur voix ; ou 

qu'ils ont été avertis & commandés par la 
Providence :ils préviennentle Maréchal ; ils 
l'attendent fur la route. La: vigilance & les 
Précautions ne peuvent rien contre les vo- 

lontés du Seigneur : Nif Dominus cuflodieris Pf. 1264 
CWitatem, fruftra vigilat qui cuffodit éam. Cet 
Homme, entre tous “ls: hommes, le plus 

fidèle à fuivre le confeil du Sage: « Que vos - 
#'Yeux ne {e férment point quand vous mar- 
chez, & que vos regards précédent vos 
Pas: Palpebræ tue prœcedantgreffustuos, tén- Pros 
contre dans les plaines de l'Allemagne l'écueil ee 
qu'il avoit évité dans Prague ; écueil de fa 
liberté, non de fa gloire. Un peuple amateur 
&avide des prandesrévolutions, refpecte dans 
là difprace: cet homme: célébre qui mit en 
MOUVement tant de nations, & qui ébranla + 
tant de trônes ; il lui prodiguedes diflindions : 
ä Peine Ja Maefté royale auroit-elle. reçu 
plus d'honneurs. L’Anolererre oublie lenne- 
fi, poñrne confidérer dans le aréchal que 
le génie puifant & créateur, pour ainf 
dire, d'une nouvelle Europe fubfituée à 
ancienne. Non, elle n'oublie pas lenne- 
mi; & en ne l’oubliant point, elle rend au 
“Maréchal un hofnmage plus flartéur quel’hom- 
Mage des honneurs &des diftinétions: elle re- 
fule d'accomplir le traité convenu: pour la 
Tahçon des prifonniers de guerre ; elle m'ofe 
Le rendre à {à patrie avant que le trône Fm- 
périal foit rempli par le Prince qu'elle deftine 
* l'occuper, Quel tribut d’eftime plus flat 
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teur ; & que refte-t-il-au: Maréchal à foukais. 
ter. pour {a gloire, après un refus qui lui 
donne droit de dire aux Anglois, ce quele 
reftaurateur dela France, du Guefclin, dé! 
foit à leur héros, le fameux Prince de Ga 
les: Vous ne me reteney que parce que VOUS ME 
redoutez l. ras 
Cependant le moment eft venu où le Sets. 
aneur. donnera à la Maifon d’Autriche:la -les 
çon de: paix & de concorde qu'il vientde 
donner à la maifon de Bourbon. L'armée fm 
périale entre dans la Provence ; elle y voit 
les vefliges de Charles-Quint: elle.ne fe fous 
vient pas que la viétoire refufa d'accompagner 
ce grand Empereur, & que la France a, dans, 
le. Maréchal de Belle-ffle ;-un Connetable de 
Montmorency: Sa préfence raflure nos pro* 
vinces méridionales. ; il rend les villes. prin= 
cipales'inacceflibles à l'ennemi ; des plans de: 
défenfes , il pale rapidement aux plans d'ats 
taques : il s’ébranle; la terreurle devance 3: 
elle oblige les. troupes: Ampériales d’aban- 
doriner les remparts de Genes, & afure 
la hberté-de cette république , à laquelle 
elles préparoient la fervirude, Il marche; lens 
nemi ne l’attend pas, &.la viétoire ne nous 
quitte plus... 
Rebutés de ces viciffitudes de fuccès 82 \ 
de difgraces, les deux puifflances conçoivent 
enfin que la matfon de Bourbon s'épuiferoit 
vainement pour anéantir la .maifon d'Autris 
che , & l’aig'e Romaine pour dévorer:les lys 
de France. La-paix-fuccede à da guerre;.86 
la-paix amene l'alliance. & la cons 
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des deux maifons. Puiffe le cours des anste(- 
peter. & n’affoiblir jamais leur union ! Pu:f 
fent-elles n’écouter jamais les confeils de 
linquiette ambition , toujours attentive à fe- 
Mer autour des trônes les jaloufies & les dé 
fances! L'hiftoire de nos jours réfute & con- 
fond d'avance les {ÿflêmes que leur préfen- 
téroit dans l'avenir la faufle politique. Elles 
Voyent l'Angleterre , après avoir réufi, à 
la faveur des armes Autrichiennes > à partager 
l'empire de la Méditerranée ; & à procurer à 
fes vaiffeaux un paflage fans crainte & fans 
danger dans le détroit de la Manche; la Pru£ 
fe, après être parvenue, à la faveur desar- 
mes Françoifes & des concefions Imperia- 
les, à former dans le {ein de lAllemaone une 
puiffance formidable ; elles les voyent tour- 
Nér contre les deux maifons réunies leurs 
bienfaits, entreprendre de leur donner la loi: 
& jufqu'à ce moment le Dieu des batailles 
1 4 point encore entiérement confondu leurs 
efpérances ,aän d'apprendre mieux à la Fran- 
ce & à l'Autriche que l’une n’achete les pé- 
rils de l’autre que,par fes propres périls ; quel: 
le maffoiblitun rival que pour fe préparer un 
maitre, & que dans leurs diflentions ; les 
malheurs de la guerre feront pour elles, Les 
fruits de la victoire. pour leursalliés politiques 
& intérefés, 

. Le Maréchal de Belle-Ifle n’avoit point d'au 
fe reple que le bien de l'état & que la vo- 
lonté du: maître. Le traité d'alliance change 
fes vues. .fes idées fes projets. Il travaille 


fur le nouveau plan avec l'afliduiré , la vi. 
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gilance , avec le zèle & le feu de fes premiez 
res années, & on peut , à jufte titre, lui ap= 
pliquer la parole de écriture: que la vieillef- 
fe, quand elle ne s'endort point dans Poif- 
veté, eft une couronne de gloire plus refpec- 
table que les titres &c les dignités : corona 
dignitatis feneélus que in vis jufütie reperitur. 
Comble de tous les honneurs par lefquels un 
Roi jufte & bienfaifant récompenfe les ta: 
lens d'un fujet utile, ce grand homme, (car 
ainfi l’appelleront les fiecles futurs, qui dé- 
daignant la critique des petits défauts, le 


jugeront par l’enfemble du mérite & des fer- 


vices : ainfi l’appelloient , dès fon vivant, 
les Nations étrangeres, qui font déjala pof- 
tériré à l'égard des hommes illuftres )» ce 
grand homme ne pouvoit:il point fe flatter 
de goûter dans le calme & lapaix, le fruit 
de tant de foins &r de travaux ? Le terme 
ne fera pas plus heureux que la route. Au: 
cun homme ne fut plus digne de parvenir, 
& ne rencontra des obftacles plus puiffans &c 
plus dificiles à furmonter : aucun homme 
ne fut plus digne de jouir, & n'éprouva 
des chagrins plus amérs & plus dificiles à 
foutenir, 


SECONDE PARTIE. 


Non, Meffieurs, aucune fortune n’abou: 
tit à des chagrins auffi amers, à des dou- 
eurs auf inconfolables ; &c ne mérita cepen- 
dantunepaix plus profonde, une ftabilité plus 
permanente que la fortune du Maréchal de 
Belle-Hilke, 
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= Le Maréchal de Belle-Ifle eutune religion, 


un roi, une patrie, des concitoyens, des 
amis, une famille. Droits facrés de la reli- 
gion, du trône, de la patrie, de la fociété 
& de l'amitié, du fang & de la famille , quelle 


‘ame vous fut plus intimement dévouée, & à 


l'abri de tantde vertus, qu’elleame devoit être 
plus heureufe! 

Religion fainte ! file Maréchal ne vous 
avoit connue & refpeëtée, je ne me préte- 
rois point à fon éloge. Je craindrois d’enten- 
dre Ja voix du Dieu qui repole fur cet au- 
tel, s'élever, tonner, me reprocher la pro- 
fanation facrilése du miniftere évangélique , 
avili par les louanges d’un mérite profane ; 
je me bornerois à déplorer dans le filence les 


_ infortunes de ce grand homme , plus défolan- 


tes, plus terribles que la ruine &c la déca- 
dence de fa maifon. Mais dans les enfeigne- 
mens & les exemples d’une famille vertüeute 
& inftruite à l’école de la difgrace, il avoit 
puifé les fémences & les principes de la re- 
Égion. Le defir de la gloire, qui vint abfor- 
ber tous les autres defirs, ( votre grace, 6 
mon Dieu, fe fert de tout ), cimenta l’ou- 
Vrage de l'éducation; car de la coupe feule de. 
la volupté, ont coutume de s’exhaler les va+ 
peurs enÿvrantes qui font chanceler le chre- 
tien, 8 qui l'évarent dans les fentiers de l’a- 
poftafe &r de limpièté: point d’autres pafions, 
écueil ordinaire de la foi, que les pafñions 
propres à deshonorer l'homme, & à le dé- 
grader, Pour un incrédule accufé par les hau- 
teurs ridicules. de {on orgueillenfe préfomp: 
D d ji 
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fion , d’avoir pris les motifs de fon incrédu® 
lité dans les travers de fon efprit, &rles dé: 
lires de fa vanité; milleimpiesconvaincuspar 
Popprobre connu de leurs mœurs, d’avoir pui 
{6 leur impièté dans les vices & la corruption 
de leur cœur. - 

Ce que le jeune Comte de Belle-Tfle avoit 
de folide & de judicieux dans les idées ; ce 
qu'il avoit d’élevé dans les fentimens; le pré- 
ferverent de ces excès: fes pas nes’écarterent 
point des routes de la religion &r de la ver- 
tu. À Pinftant qui nous l'a enlevé, J'ai reçu 
_la plus douce, la plus touchante des confo- 
. lations. Jai entendu une Maifon, féjour des 
rousene Vertus religieufes , fe rappeller le fouvenir 
des Jéjui-de tant d'années, dans lefquelles, & plus 
fes, .  fieurs fois chaque année , le Comte & la 

Comtefle de Belle-Ifle venoient lui offrir le 
fpedtacle de la foi la plus vive, & de la 

La pa: piété la plus éditiante. J'ai entendu les reprets 
ue D du Pafteur &: du troupean qui fe plaignoient 
. d'avoir perdu un grand exemple de religlof. 

Dans le commandement des armées, dans 
Je minifiere, la Religion lui devient plus che- 
re, parce qu'il voit de plus près, qu’à mefure 
qu’on ébranle les bornes pofées aux vagues 
& aux folles fpéculations des génies inquiets » 
on fappe les fondemens de l’état, par le dé- 
clin de la décence , de l'honnêteté, de la pro- 
bité , par l’affoibliffement de l'autorité, par 
le goût de l'indépendance , parle mépris des 
loix , par les bafleffes rampantes &c avides 
de l'intérêt. Le Maréchal ne fe lafle point 
“de déplorer ces fuites funeftes de l'impiérés il 


Ne 
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fa confond par la hauteur avec laquelle il 
lui fouhaite ’anathème & la profcription. If 
fe roupit ni d'être chrétien, ni de le parot- 
tre. Ciel ! eft-ce donc là la matiere d’une 
éloge ? du temps de nos perés on ne l'au- 
toit pas nommé une vertu. O honte & op« 
probre.de leur poftérité ! il eft prefque l'hé: 
roifme des vertus ! faut-il affronter les batail: 
lons ennemis, le fer & le feu? le foldat eft 
encore capable de ce courage ; pour lavoir, 
il fufit d’être François. Dans l’occañon de 
braver les dédains de la faftueufe &infolente 
impièté, le guerrier intrépide récule épou« 
vante. Qu’aije dir inrrépide ! l'homme qui 
n'ofe avouer fa religion, de quelque nom 
que lappelle le vulgaire, il n’eft qu’un lâche 
& un infenfé : lâche dans fa vile complaifance 

pour le monde ; infenfé dans le délire de fon 
andace contre Dieu. = 

Le Maréchal de Belle-Îfle met le courage 

4 {à véritable place ; il craint Dieu : & qui 
le craint véritablement, n’a point d'autre 
crainte : grande vérité que le Maréchal n'’ou- 
blia jamais ! delà fon attention à maintenir 
dans les armées qu'il commandoit, les fecours 

de religion que la piété de nos Rois procure 
4 la piété des foldats. Ah! s'ils arrivoient ja- 

Mais, les tems où la contagion peñtilente des 

fophifmes de l'impieté, pénétroit jufqués fous 

les tentes & les pavillons de Jacob! les tems 

où lon fembleroit craindre d'affoiblir & d'in 

timider le courage de la milice d'Ifraël, par 
l'attention à veiller fur fes mœurs, & à lui 

-füréentendrela voix de la religion ; Génée 
 - D dj : 
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raux, Commandans , Chefs des légions deJu: 
da, je ne vous dirois pas feulement : penfez 
que nos auguftes Monarques , en vous re- 
mettant le tonnerre & les foudres de leurre- 
doutable vengeance , ne vous confient pas 
moins le falut que la vie de leurs foldats , & 

que chargés d’un dépôt fi précieux, vous 

êtes plus cruels & plus perfides lorfque vous 

perdez leurs ames, que lorfque vous: prodi- 

guez leur ang. Traitez cette morale defim- 

plicité & d’imbécillité de-cloitre ou de déclar 

mation de Prédicateur ; vos mépris nè m'hu- 

milient point. Je pleure d'avance pour vous, 

ce que vous pleurerez dans l'éternité : ce ne. 
font point mes idées qui pafleront, ce font 
les vôtres. J'ajouterois: malheur au Prince & 

à l'Etat que vous dépouillez de la proteétion 

du Dieu des combats & de la viétoire ! mal- 
heur aux foldats, dont vous ne payez lesfer- 

vices que par une affreufe récompenfe, la 

icence du crime, &cles horreurs de l’enfer! 
malheur même à votre gloire !'elle ne fera 

jamais plus en füreté, qu'entre les mains de 

TOfcier, du foldat chrétien &c vertueux. 

Vousvouslaïffeztromper par les foibles lueurs 
d'une faufle & miférable politique : non ; 

la Religion n’énerve point la bravoure 

militaire ; j'en attefte les Charlemagne , les 

Philippe-Auvufte, les Louis XIT, les Henri 

TV ; j'en attefte les du Guefclin , les Clifion, 

les Richemont , les Gafton de Foix , les 

Bayard, les Montmorency, les Condé, les 

Turenne , &-les braves-François , qui fous 

leurs ordres, porterent fi haut la réputation 


# 
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_de nos armes. Dédaignez , fi vous le voulez, 
le fuffrage d'un folitaire ; mais difputez , f 
vouslofez, contre ces grands Maitres ; &: 
 pourle faire avec quelque bienféance , ache- 
tez par des exploits qui effacent leur glois. 
te ; le droit de les contredire. Reprenons... 
Le Maréchal de Belle-Ifle refpe@toit , il 
croyoit ; il aimoit la Religion. S'il eft vrai 
( car que n'invente point la calomnie ? que 
n'adopte point la crédulité de la haine & de 
lajaloufe ? ) S'il.eft vrai que le tourbillon des, 
affaires, que. les pièges -{emés par l'intérêt 
autour des Grands, & que les preftiges de la 
cupidité parurent afloupir quelquefois fa pié< 
té, le reveil .de la foi & de la confcience ne 
tardoit pas à ramener cette ame droite & vraie: - 
[l n'imita point l'indolence des demi-Chrétiens 
déferteurs de l'Evangile-dans leur conduite, & 
étrangers aux auguftes myfteres de la Reli- 
gion. Aucun miniftré de Jefus-Chrift-ne fait 
s'ils appartiennent à l'Eglife ; & dans leur der- 
nier moment , le zèle alarmé pour leur {a- 
lut , ne peut leuroffrir que le fecours d’une 
Yoix qu'ils ne connoïffent pas, d’un langage 
qu'ils n’entendent pas: Le Maréchal, averti 
du péril qui ménace {es jours , appelle le dé- 
pofitaire de fa confcience : fa foi {e ranime; 
fa piété reprend fon feu & fa vivacité, Vous 
entendites., Seigneur , les gémiflemens de fon 
Cœur; vous vites fa confiance. dans vos mifé 
ricordes. Lavé dans les eaux de la pénitence, 
arrofé du fang de Jefus-Chrift , il vous pré- 
fentaune ame dont le fond fut toujours à vous 
& Pour vous : Tamèn non negavit, fed credis 
Dd iv 
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dir. Vous avez promis; orle Ciel & la terre 
pañleront,, votre parole ne pañlera point :: 
il n'a point rougi de vous devant les hom= 
mes , VOUS ne rougirez point de lui devant les: 
Anpes. 

Quand on part des enfeignemens de la Re: 
ligion , on ne voit dans fon Roi que l’image 
du Dieu fuprême. Aucun fujet ne faifit & ne 
goûta fi parfaitement ce principe , que le Ma- 
rechäl de Belle-[fle : naturellement amateur 
de l'ordre; il n'agifloit, il ne vouloit en quel- 
que façon, & il ne penfoit qu'au gré du. 
Maître: convaincu que la plus légére altéra- 
tion dans la conftitution de la: Monarchie 
Françoïfe , troubleroit harmonie, & ame- 
meroit la ruirie de cer empire, que la fou- 
miflion des fujets aux loïix & aux defirs du 
Prince, a rendu ‘vainqueur de tant de fié- 
cles & de Nations; tout intérèr perfonnel & 
particulier difparoifoir à à fes yeux devant lin- 
térêt du Roï; tout intérêt public , il travail: 
loir à le concilier avec la volonté du Roi ; 
toute oppofition cédoit au nom du Roi. 

Loin du Maréchal de Belle-Ifle , le foup- 
con d’avoirimité ces génies fiers & altiersqui, 
dans le miniftere ; n’employeroïient le nom. 
& le pouvoir du Maître, qu'à tenir le peu- 
pie fervilement aflujetti à l'empire defpotique 
_& aux caprices du minifire, & re feroient 
adorer le fceptre que pour fe faire adorer 
eux-mêmes. Le Maréchal de Belle-ffle , cour- 
tifan aufli fouple , auf refpeétueux que mi- 
niftre ferme & attentif, ne connut de bor- 
nes ; ni dans fon courage à défendre lamajef 


ve 
& 
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té de trône , ni dans {on empreffement & 
donner l'exemple de la vénération qui lui eft 
due. S'agit-il de repréfenter la perfonne fa- 
crée du Roi , d'annoncer les ordres du: Roï ; 
de maintenir l'autorité du Roi, le zèle luï 
fournit l'énergie de l’éloquence la plus mâle ; 
k plus vigoureufe, la plus dominante, le 
ton le plus tranchant de la décifion militaire. 
Del, fuivez le au pied du trône, vous le ver- 
tezchargé, dans, d'honneurs & de gloire, 
s'approcher avec : foumifion d’un fujet qui 
S'ofriroit pour ja premiere fois aux regards 
du Souverain , & quiferoit le premier Eee 
vers la fortune 

Cet hommage étoit rene de-fenti- 
ment que de devoir, plus pour le Roi que 
pour le trône. Avec quels tran{ports de joie 
avec quelles délices le Maréchal nous retra- 
çoit ce que la confiance dont il étoit hono- 
ré, l'avoit mis à portée de mieux approfon- 
dir de la droiture & de l'équité des lumie- 
res &. de la pénétration, de la prudence & 
de la fageffe de notre augufte Monarque ; 
de cette douceur , de cette affabilité , de cette 
bonté qui rempérent le trop vif: éclat de {a 
majefté, fans l'amortir , & obtiennent le 
refpeét bre: le commander ! dans ces con- 
Verfations , fimple & naïf épanchement du 
‘Cœur , Éngage de l'homme, non du Courte 
fan, ce ferviteur tendre & pafonne s'expri- 
mOit avec tant de force , que fes fentimens 
pañloient de fon ame dans ere de ceux IE 
F ntendoient. 


_ Que ne puis- je, fans rouvrir plaies de 


= & 
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la France, vous parler de ce jour ;: ou plus 
tôt de cette nuit affreufe, de cette nuit dé 
pouvante , de: deuil: & de larmes, qui de 
Metz , fe répandit fur la Capitale & fur les 
Provinces ! quelle fut la douleur , & la conf- 
ternation du Maréchal à la vue de fon Roi, 
arraché du fein dela viétoire, prêt à de 
dre dans le tombeau ! Je cours rapidement 
de une époque de la-vie du Maréchal qui 
femble devoir fournir tant de traits à fon élo- 
ge. De pareïlles fituations perdent ce qu'el- 
les ont de frappant fous le pinceau qui en- 
treprend de les peindre : la véritable éloquen- 
ce rappelle l'évenement ; après l'avoir préfen- 
té elle laifle au cœur de l'auditeur le foin de 
parler & d'achever. On voyoit le Maréchal 
pâlir au fouvenir de ce moment funefle. 
Que ne fut donc point pour lui la réalité ? 
11 ne concevoit pas où il avoit puifé les ref: 
fources de courage & d’aétivité néceflaires 
pour feconder le zèle & les vues du Monar- 
que, qui mourant, ne trembloit que fur les 
périls de l’Etar. 

Il les avoit prifes dans fon amour de la Pa: 
trie. Qu’aucun François n'ait été plus ci- 
toyen que: le Maréchal de Belle-lfle, la per- 
fuafñon en eft fi établie, qu’elle na point be- 
foin de ma voix pour l’autorifer. Qui ne fait 
que dans le filence.du: cabinet, que malgré 
le tumulte & les embarras du miniftere, qu'au 
milieu des fatigues &r des dangers de la guer- 
re, il veilloit continuellement fur toures les 
parties de l'Etat ? Qui ne fait que des cor- 

-téfpondances foigneufement entretenues ; ke 
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rendoient comme préfent dans toutes les cours: 
_des Princes étrangers ; l'introduifoient dans 
les confeils de tous leurs Miniftres; & que 
tel dans l'Europe que Jofeph dans l'Egypte, 
aucun plan, aucun fyflême, aucune démar- 
che propre à intéreffer la France , ne fe dé- 
roboit à fes regards ? Qui ne fait que fonima- 
gination feconde ne tarifloit point en vues 
_& en arrangemens pour le bien public ? Au- 
cun projet dédaigné, quand il portoit l’ap- 
parence, &z offroit l'efpérance de l’utile. Qui 
ne fait fon A à découvrir le mé- 
rite & les talens ; fon attention à les dével- 
lopper par l'emploi,à les animer par l efpéran- 
ce à les encourager parles diftin@ions à les 
faire récompenfer par la fortune & parles 
honneurs? Qui ne fait combien la vie du ci- 
toyen fut précieufe & refpeétable à ce vrai 
patriote ? prodigue de fon fang en tant de 
fièges & de batailles , il fut avare du fang du 
foldat ; Général & Miniftrede la guerre » 
il employa principalement fon génie & 
fon autorité à ménager les troupes , 
ane les expofer que dans la nécefité 5 à 
pourvoir à leur fubfftance:, à maintenir l’auf- 
térité de l’ancienne difcipline » afin d'écarter 
la licence & le pillage, qui les perdert & 
. Qui les détruifent. Qui ne fait les heureux 
fnccès de fon zèle, -à faciliter le fervice par 
l'augmentation des fonds deftinés à l’entre- 
tien de l'officier & du foldat ;. à l'illuftrer par 
les fages réglemens qui aflurent à la Nobleffe 
_ fes juftes prétentions à la préférence; al’en- 
fourager par. fa fermeté à renverfer la loide 
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la coutume , qui condamnoit tant de talensg 


à vieillir négligés & inutiles dans des com- 


mandemens fubalternes ; à enlever aux ti: 
cheffes & à la prote&tion ; l’efpérance de par: 
venir fans expérience & fans capacité, à 
obliger de faire la guerre pour l'appreridte; 
ane point permettre d'oublier que les camps 
& les armées {ont l'unique école, que le 
temps eftle vrai maître de cetre fcience de 
la guerre, & qu'il n'appartient qu'aux aç- 
tions éclatantes qui décélent un génie fu- 
périeur d’abréger la route des grades & des 
honneurs militaires ? Je ne fais, Meflieurs, 
je ne fais qu'indiquer ; l’Hifoire racon+ 


tera, 


Le cœur de citoyen, eft un cœur fait 
pour Pamitié & pour la focieré. Le Marechai 
de Belle-Ifle eut des amis, il méritoit d'en 
avoir ; car il favoit l'être, Il eut des amis qui 
furent utiles à fa fortune : de quelle recon- 
noïffance ne paya:t-il point leur affection ? 
Loin de les défavouer dans les jours de leurs 
périls, il leur monñtroit un attachement plus 
déclaré que dans les jours de leur tranquille 
profpérité. On n'ignore point: que fa conf- 
tance dans lamitié produifit fes plus écla- 
tantes difgraces : loin d'en être oubliés après 
leur mort, fes amis ne cefloient point de . 
“vivre dans fon cœur; & les enfans appre- 
noïent par fon zèle à les obliger, les fervi- 
ces qu'il avoit reçus de leurs peres : Ori 
tempore diligit qui amicus ef. Il eut des amis 
que fa fortune le mit en état de fervir : I& 
“cour, es armées, Paris , la France , mepar: 
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gnent le foin de vous retracer fes empref- 
femens , fon aétivité, fa perfévérance : & 
cette cérémonie même ne le dit-elle pas, 
que le Maréchal favoit aimer & placer {on 
amitié ? 

Le temps ne me permet pas d'infifter fur 
ce que mettoient de graces & d’agrémens dans 
la fociéré , fes mœurs douces & fimples, fes 
manieres-aifées &c prévenantes , fa complai- 
fance pour fe préteraux vues , aux deffeins, 
aux idées, aux prétentions de ceux qui par- 

venoient à {a familiarite. 

Cette facilité de caractere at-elle occafion- 
né quelques fautes ? Dans un homme d’un ef- 
prit fupérieur, elles feroient la gloire & 
honneur du cœur. Noble, fans fafte & fans 
oftentation ; avec un air de dignité modefte, 
qui fembloit permettre, & qui empéchoit 
d'oublier fon mérite & fon élévation, per- 
fonne qui ne fut aufli libre , aufi maitre dans 
la maifon du Maréchal que dans fa propre 
mailon ; perfonne qui n’eût droit de lui par- 
lerle langage dela vérité :il écoutoit, ilrépon- 
doit, &:1l-n'étoit pas plus difficile de l'enga- 
gerala dire qu'à l'entendre. Il jettoit un 
voile impénétrable fur les projets, qui pour 
mürir & fe développer , avoient befoin de 
l'ombre & du filence ; mais il ne cachoïitque 
ce que l'intérêt de l'Etat lui défendoit de dé- 
couvrir. Souple & heureux à prendre tous 
Les tons ; du récit des négociations &c des ba- 
tailles |, on le voyoit defcendre aux amufe- 
mens les plus fimples. de la fociété ; y en- 
trer, s’en occuper avec yne joie auf viye 
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& auffi naive, que fi {on imagination avoit à 
eu befoin de ces bagatelles , de ces riens, 
pour diffiper le fommeil inquiet, &pour rem- 
plir les vuides d'un ennuyeux loifir. On le 
voyoit s'intérefler à l'embelliflement de fes 
fontaines, de fes jardins , de fon parc, avec 
le même férieux , la même aétiviré qui cæ 
radtérifoient {on sénte dans les négociations 
& dans les guerres. Lorfque les ordres du 
Roïlappellerent en Provence, il nous retraça 
ce Ditateur Tee Rome, dans les périls de la 
République, enleva à la’ culture. de fes ter 
res, Îlne balança point ; mais le facrifice lui 
coûta. Le Général ‘d'armée , le miniftre ,at 
tiroit & fixoit l'admiration du peuple; l'ami {o- 
Tide & généreux, le citoyen doux & fo- 
ciable, & l'homme , quand on le connoif 
4oit, effaçoit la gloire du politique & du guer« 
rier. 

Le Maréchal de Belle-Ifle parfaitement fem: 
_Dlable au portraitque je viens de vousentra- 
cer avec les couleurs de la pure & fimple 
vérité ; le Maréchal de Belle-Ifle, chrétiens, 
rempli de refpet & de zèle pour la Reli- 
-gion , fujet honoté , & digne dé la confaf- 

ce de fon Roi, citoyen dévoué & précieux 
“à la patrie , amifolide & conftanr , protec- 
teur du mérite à la Cour, & des malheureux 
dans fes gouvernemens & dans fes terres; 
où il a Jaiffé des monumens durables de fa 
générofité bienfaifante; le Maréchal de Bel- 
“Je-Tflene pouvoir-ilpoint fe promettre de cou: 
ler, à lébride-tant de vertus , des jours se 
& panquilles 2 
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« Sa grande ame me défavoueroit fi je met- 
fois au nombre de fes malheurs les travaux 
& les fatigues , inféparables des emplois bril- 
lans, la vigilance & les précautions nécef- 
fires pour ne pas périr fur cette mér ora- 
geufe de la Cour , femée de tant d’écueils 
‘eachés , & où l’on ne touche jamais de plus 
près su naufrage, que quând aucun nuage 
n'annonce la tempête ; les plaintes , les mur- 
mures, les mécontentemens que le crédit 
excite & multiplie en proportion de ce qu'il 
a de graces à diftribuer ; les critiques & les 
déclamations injurieufes dont la durée s’é- 
tend au-delà du regne de l'adulation, qui f- 
nit avec la vie des grands, parce qu'elle ne 
voit plus rien à efpérer, au lieu que la fatire 
exhale fes fureurs avec plus de licence après 
leur mort, parce qu'elle ne voit plus rien à 
craindre. Le Maréchal de Belle-Ifle fe feroit 
cru heureux , &c il Pauroit été autant qu’on 
peut lêtre dans la région qu'il habitoit, s'il 
n'avoit eu à foutenir que les défagrémens 


‘qui détremperent d'amertume les profpéri- 


tés de plus d’un ambitieux raflafñé & ennuyé 


d'honneurs. Mais dans le Maréchal de Belle 


Ïfle , tout devoit être fingulier , unique : & 
fes malheurs aflortis aux autres événemens 
de fa vie , dévoient concourir à le dif. 
tinguer, à le féparer de la multitude des 


Kômmes. 


Vous me prévenez , Meflieurs, par les 
louanges & par les larmes que vous donnez 


Au meilleur , au plus tendre , & par l'excès 


méms de fon bonheur , au plus infortuné deg 


Là 
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freres ;, des époux & des peres. Pardonnez.les 
foupirs & les regrets que m'arrache un fou: 
venir fi trifte. Il me femble que ce jour rani- 
me des cendres fi cheres. Je crois les voir 
renaître; frere, époufe , fils, pere , fe ré- 
joindre, fe réunir , & frappés du même coup, 
périr fous mes yeux ; & ma main achevera 
de fermer {ur eux leur tombeau , qui n'a plus 
d’autres dépouilles à attendre. O mon Dieu, 
je renouvelle mes vœux & mes prieres / ne 
permettez pas que trop ému , que trop atten- 
dri,je trahifle les devoirs facrés de l'amitié 
x dela religion. Ne permettez pas que ma 
douleur enleve à cette maïfon éteinte & de- 
truite le tribut de pleurs que demandent fes 
infortunes: ne fouffrez pas qu’elle prive mes 
Auditeurs de l'inftrudion du plus grand exem- 
ple que vous ayez donné de l'inftabilité & 
du néant des profpérités mondaines. 
Sur quelle maifon le ciel verfatil jamais 
plus de diftinétions éclatantes, plus de felr 
cité domeftique & intérieure : ? Quel cedre 
du Liban éleva fa tête plus haut dans les airs, 
&r jetta des racines plus profondes dans le 
{ein de la terre? Quel appui dans le préfent, 
quelle efpérance pour l'avenir n’offroit point 
au Maréchal de Belle-Ifle , un frere digne de 
devenir le chef d’une de maifon, qui 
auroit égale les honneurs &z la réputation de 
la premiere ! La trempe de leur génie n’éroit 
ni oppofée ni femblable. Dans le Comte, 
-plus d'efprit de littérature , une valeur plus 
-audacieufe à chercher le one , à s'applaudr 
.& l'avoir tHOUVÉ , à le braver , à l'affrontér 
avec 
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ävec plus que de l'intrépidité ; une fermerg 
dé décifion plus invariable ; une autorité dans 
Re commandement plus tranchante & plus 
Vipoureufe ; une amitié plus ardente ; & f 
fon cœur s’y fût ouvert, une haine plus re- 
doutable, Ce que la diverfité des caracteres 
auroit pu féparer , le feñtiment l’unifloir , & 
de ces deux grands hommes ne faifoit qu'un 
Homme. Ils pouvoient difputer {ur un plan, 
fur Un projet: étoit-il arrété? Vous auriez 


doute lequel l’avoit tracé. Celui-ci prenoit le 


travail où celui-là l'avoit laiffé ; les Opérations 
de la veille régloient les operations du jour 
Prélent ; le tiffu n’étoit point interrompu, & 
les nuañces s’accordoient f parfaitement . 
que l'on r'appercevoit qu’un efprit & qu’une 
ain. Le Maréchal n’afpiroit qu'à la gloire & 
qu'a l'élévation du Comte ; le Comte.ne fe 
éroÿoit grand que par le merite, & illuftré 
que par les honneurs du Maréchal : leur 
tendre amitié rendoir à notre fiècle les deux 
Stipions fi renommés dans lhiftoire des ver 
MS Romäines, Le Comte de Belle-lfle , ap- 
pellé au Commandement des armées, touche 
a moment d'être fait Maréchal de France 
il périt: le Maréchal peut retrouver. desamis 
il ne retrouvera point un ami qui loir fon 


. frere, Parfaitement aflocié à toutes fes vues. 


Lioutes fes idées, à tous fes intérêts ; un 
a Qui foit proprement & exaétement ur 


autre lui-même. ee der 
avoit , il le confervoit dans une rendre 
LRIUQU époufe. Nommer là Maréchale 
dé Belle-Tfle , c'eft nommer tous lesdons ds 
… Tome WII, Ee 


EAN 
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Ja nature & de la grace , loués par l'Efprits 


Saint dans la femme qu'il propofe, comme 


l’exemple des qualités qui font le mérite &c 
la gloire du fexe : un efprit capable des plus 
grandes affaires, & fource des meilleurs con- 
feils ; un cœur rempli de courage, denoble 
affürance & de cette liberté magnanime fous 
vert ignorée par les guerriers qui, heros à 
la tête des armées , tremblent devant les 
miniftres, fe profternerit & rampent à la 
cour: Ambaffadeur plénipotentiaire à Franc- 
fort, fans en avoir le titre, elle achevoit paf 
les charmes de linfinuation ce que Péloquence 
militaire du. Maréchal avoit ébauche. Ten- 
drement attachée à fon illuftre époux, fs: 
yeux toujours ouverts ne fe lafloient point 
de veiller fur le danger des poñtions du Ma- 
réchal : elle defiroit qu'il parvint ; elle defroit 
bien davantage qu’il ne marchât que dans les 
{entiers de l'honneur, & qu'il nent pointä 
rougir de fa fortune. Douce, polie, pré 
venante , elle lui gagnoit des amis & lui 
réconcihoit des ennemis qui prévenus contre 
le Maréchal, ne pouvoient s’obftiner à haït 
Pépoux de la Maréchale. Véritablement chré- 
tienne ; modèle de pudeur , de modeftie , de 
régularité, de piété, de charité ; reflource 
de tous les pauvres ; appui & confolation de 
tous les malheureux : quelle douleur n'auroit 
oint été adoucie par une époufe fi chereér 
fi refpeétable ? Elle avoit prefque féche.les 
pleurs qu’avoit fait couler la mort d'un.frere, 
Hélas ! elle éroit deftinée à faire répandre, dé 
nouvelles larmes , des larmes encore plus 
A Pre 
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Le Maréchal de Belle-Ifle fut frere , il fut 
époux ; il feft plus que pere. La folirude qui: 
tommence de naître autour -de lui, laffige 
& l'épouvante. Un fils lui refte , unique 
objet de fa tendrefle & de fes inquiétudes, 
Son amour fage & éclairé, n'eut pointi de 
foible &; molle complaifance ; il s'étoit épuifé 
en attentions & en précautions pour lerendre 
capable de foutenir dignement la gloire de- 
{on non, & de fervir.utilement la patrie; il 
l'oblige de marcher, dès fon enfance, fur les 
traces des héros, que du temps de nos peres, 
une éducation dure & auftére préparoit aux 
travaux de la guerre. Il choifit des mains fa- 
vantes & vertueufes itleur confie ce dépôt 
précieux, 8: dans la crainte que, malgré 
leur vigilance, ce jeune cœur ne s'ouvre à 
- R féduétion de la vanité &au goût des 
plats , il lui cherche un afyle inacceflible à. 
l contagion de lorgueil.& des délices ; un 
alle où il n’entendra que la voix de la reli- 
gion & de:la raifon 4 Où-tous les rangs con< 
fondus ; toutes les diftin@ions inconnues & 
Profcrites , inftruifent à être citoyen, for- 
ment aux devoirs & ‘aux bienféances de la 


focièté , accoutument à la fimplicité , à lé 
galité, à Ja frugalité des. mœurs antiques 3 
 ROUS n'attribuons. la ‘préférence qu'il plûtaw 


* Maréchal de nous accorder, qu'à fes fenti- 
mens de bienveillance héréditaire. Le Comte. 
de Gifors trouva dans notre maifon les biens. 
faits defes ancêtres ; il ytrouva notre recoh= 
noiflance-empreflée à feconder les foins de 
RE . 
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{es maîtres, & à {es vertus faiË 
fantes. . . 
Oferois-je de avec quel plaifr ; ; Jorfque 
{à confiance l’amenoit dans ma folitude, jè 
voyois croître dans le jeune Comte de Gifors 
l'efprit fin, délié., délicat, la difcrétion , la 
politeffe, les eraces , la piété de la mere; 
le courage , l’érendue de génie , l'application 
& la olshté. les talens & les qualités héroï- 
ques de l'oncle & du pere : j'augurois da gloiré 
& fes fuccès ; j'oubliois que les fleurs du 
coloris le plus vif & le plus brillant, fonrles 
fleurs que flétrit & dévore plus prompte- 
ment le fouffle meurtrier de l’aquilon, Je ne 
pr év oyois pas que bientôt je l’entendrois 
s'écrier, avec Jonathas: » Mes jours n’ont 
» été qu'une aurore : je n'ai fait qu 'effayer 
» Ja vie; je ne fai pas goutée 5 à peiné 
» j'avois commencé d'être ; je ne fuis plus:& 


Lib. l: Gujtans _ paululie mens > Gecce ae 
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Déja fes campagnes avoient annoncé & 
fignalé fes talens militaires Déjà -(#) une 
union formée par-le pur attrait de l'eftime 
mutuelle, lavoit placé dans le‘temple de la 
“pièté, de la religion , de la raïfon, de la pro- 
bite’, dePefprit, des lettres, de la décence, 
delarbanité, detoutesiles vertus & dé tous 
les genre de mérite. Déja, pour fe donner 
la fcience des intérêts & des mœurs de l'Eu- 
1OPE 3. il avoit parcouru mens & le 


C)TA avoit té oufé en 1753 Hélene-Rofale de 
Joe: fille aince de M, le Duc de Nivernois 
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Nord, y laïflant empreintes les traces d'une 
fapefle , d’une modeffie, d’une bienféance 
que l'on ne fe promet pas toujours d'un jeune 
François. Déjà l'éclat de fon mérite avoit fait 
Oublier Te petit nombre de fes années : & la 
prudence du Roi n’avoit point craint de lui 
confier la fûreté de la frontiere ; & d’un des 
plus forts remparts du Royaume. Déjà le 


. Maréchal de Belle-Ifle lui avoit obtenu une. 


place diftinguée dans le militaire. © efpe- 
rances des hommes, efpérances frivoles & 
trompeufes ! La tendrefle du Maréchal , les 


dons de [a fortune , les bienfaits du Roine 
faifoient que parer & orner la vidime. Le 


glaive l'attend ; il Fimmole , & le coup fu- 
nefte retentit d’un bout à l’autre de PEurope, 
À un âge auquel, fans une efpece de pro= 
dige, on ne parvient point &{a confidération, 
le Comte de Gifors avoit une réputation. La 
religion & l'Etat ; la patrie & les nations. 
étrangeres, la France & notre augufte Mo- 
ñarque pleurent fur fon tombean; & quoi 
qu'il n'eût point encore ,rainfi que Judas 
Macchabée, mené-la victoire fous fes dra 
peaux, Tfraël ne donna pas plus de larmes à 
{on défenfeur, que la France à fon jeune 
héros: Cecidit € fleverant eur omnis populus 


Traëlplanttu magno. Ces témoignages atteurs 5; 


de l'eftime & dela vénération publique:, adou- 
coient Ja plaie du Maréchal, fr elle n’étoit 
Une de ces bleffures que le:Prophêté appelle 


des bleffures fans remedé  plaga Enfanabili, 
Le Maréchal fouttat: ceicruel revers: avec: 74 


fermeté; avec tant de fermeté ; & que l'on 
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fcene du monde , qui occupera une place 
diftinguée dans les fafles du monde , il na 
_ donc tant acquis & obtenu que pour perdre. 
& regretter davantage ! il n'a monté au com 
ble de Fopulence & des honneurs que pour 
haiffer après lui de plus grands débris > que 
pour enrichir , par de plus grandes dépouilles: 
de places & d'emplois, des noms étrangers 
à fa race & à fon fang. La foible lumiere de: 
ces lambeaux eft l'unique jour qui luit pour 
Jui; &il ne la voit pas: ces voiles lugubres 
font l’unique décoration qui l'annonce: &'il 
ne lapperçoit pas : ce difcours , l'unique & 
dernier reflentiment du bruit qu'il a fait dans 
le monde ; & il ne l'entend pas; le tombeau, 
l'unique afyle que lui prête la terre ; le mar: 
-bre quile couvrira, unique refte de fon 
Opulence ; ces deux mots: Æic jaces, l'uni 
que monument de fes titres & de fes dignités ; 
ou plutôt l’hiftoire de fes malheurs : hifoire 
trop abrégée ; fi l'on rajoute qu'ils difent 
plus qu'ils n’ont coutume de dire ; f l'on n'a 
vertit qu'ils fipnifient que ; par un événement 
qui n'eut point d'exemple , fous ce marbre 
repofé avec le Maréchal de Belle-Me , fa 
Maïfon toute entiere qui étoit venue l'atten 
dre dans ce féjour de la nuit éternelle, & qui 
n'a pas laiflé fur la terre plus de veftiges de 
fon exiftence , que n'en laifle de fon paflage 
= ombre d'un nuage fugitif : Tamquam vefhigium 
<. 2. Rubis. Et c'eft à un pareil fort, braves Guer- 
riers, C’eft à ce rien que vous coutez à tra 
Vers tant de hazards. À Dieu ne plaie , que 
par ces réflexions, jé prérendé amortir votre 
courage | 


_  Oraifon funébre: 337: 
courage ! Je ne veux que le rendre digne de 
vous & de votre religion. Fideles au fang de 
l’ancienne & véritable Nobleffe Françoife, 
n'oubliez point que l'ambition qui, parmi vos 
ancêtres , fit des héros & de grands hommes , 
confite dans la magnanime émulation de ver- 
tus, de talens, de fervices qui les éleva au- 
deffus des faveurs & des revers de la fortune ; 
non dans une jaloufe avidité d’honneurs & 
de richefles qui vous entraineroit à fes autels, 
adorateurs humiliés & dèshonorés , efclaves 
mercenaires & intéreflés , fletris par des. 
titres & des emplois mendiés lâchement & 
achetés à prix de baflefles & d'opprobres. 
Fideles à votre religion, fouvenez -vous de 
refpelter , de ne point dégrader un cara@tere 
fl augufte, Dans les liens qui vous aflujettif- 
fentau Prince, qui vous attrahent à la Pa 
trie , adorez le Dieu qui regne dans les Rois, 
& qui préfide au fort des batailles ; qu'il foit 
votre motif & votre efpérance : alors perif-. 
fez , s'ille faut , victimes du devoir. Il ré- 
compenfera ce que le Geurrier chrétien aura 
fait pour le Trône & pour l'Etat ; comme il 
récompenfe ce que le Prophète & l’Apôtre 
font pour la religion. Re 

Enflammés par un feu f pur, partez: le 
Dieu des armées vous appelle. Les ennemis 
* Qui vous redoutent n’ofoient vous attendre ; 
ils préviennent la faifon ; ils comptent fur la : 
futprife , fur le nombre & la valeur de leurs 
troupes : le fecret & le myftere de leur mar-. 
Che, le fyflême médité & concerté de leurs 
attaques , tout leur annonce le fuccès ; &le 

Torre VII, LL TP 


338 Oraifon funèbre. 
bonheur de leurs premiers efforts accroit leuts: 
efpérances. Mais quand la Providence remet 
la deftinée des combats à la bravoure humai-: 
ne, rien ne réfifte à des foldats François fous 
un Général qui a leur confiance. Les Com- 
mandan$ ennemis arrêtés , repouflés , battus ,' 
fe rétirent ; leur retraite remplit de triftes 
préfages les Provinces qui, à leur pañlage, 
avoient retenti d'acclamations de triomphe, 
& leur capacité connue met le comble à la 
gloire de leur vainqueur: avec vous, Mef- 
fieurs , il pourra tout ofer , tout entrepren-! 
dre fans craindre le reproche d'imprudence & 
de témérité. 
.… Le Miniftre qui vous tranfmettrales ordres 
du Roi , achevera de vous applannir les rou- 
tes dela viétoire. Que la France & les Na- 
tions étrangeres ‘applaudiflent à ce Génie 
qui, d’un coup d'œil, voit tout, dans un mo- 
ment faifit tout , d'un mot regle & décide 
tout: qu'elles rendent hommages à l'empire 
nature] que lui donnent le brillant de l’efprit , 
les graces de l'expreffion, les charmes de la 
politeffe : le Roi par fon fuffrage en fait un 
éloge bien plus flatteur ; il lui confie deux 
Minifteres jufqu’à ce jour féparés , & comme 
oppofés, le Miniftere de la Guerre , le Mi-. 
niftere des Négociations politiques; il connoît 
l'étendue de fes talens , & il fait que la gloire 
du Trône & l'intérêt de l'Etat régleront tous 
fes projets & toutes fes démarches; que le’ 
defir de la paix ne ralentira point fon attivité 

_ à faciliter les profpérités de la guerre, &que 
l'attrait enchanteur des profpérités militaires 
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f'amortira point le defir de la paix. Le fuccès 


4 promptement confacré le choix de notre 
augufte Monarque : nous avons vu la guerre 
& la paix illuftrer les prémices du nouveau 
plan de Miniftere , & fe réunir; l’une pour 
préfaser aux Nations ennemies, avant l’ou- 
Verture de la campagne , les triomphes de la 
France ; l’autre , pour promettre à l'Europe 
la fin de fes calamités & de fes larmes. Sous 
les aufpices d’un fi grand Roi, fous la direc- 
tion d'un Miniftre fi éclairé , qui n’afpirent à 
Vaincre que pour pacifier , vous irez, Mef- 
fleurs , vous renouvellerez dans l'Allemagne 
les prodiges de la valeur Françoife ; & la 
paix rentrera , fur vos pas , dans le fein de la 
Patrie. 

Vous, Pontife, lagloire & l'ornement du 
Sacerdoce , qui préfidezà cette trifte céré- 


Chriflope 
de Beau- 


monie ; fi les événemens de la région du rt » 


temps, percent & arrivent à la région de l’é- 
ternité, le Maréchal de Belle-Ifle voit avec 
reconnoïffance cette marque publique de vo- 


rcheye 
de Parisk 


tre affe@tion ! Il vous refpeétoit , il vous- 


aimoit , & il fut aimé de vous. Mourant il 
fe réveilla , il {e ranima à votre voix: il écou- 
ta Vos fages confeils ,-&c il les fuivit: conti- 
nuez de vous intéreffer à fon bonheur. Re- 
tournez dans le San@uaire : que vos foupirs 
S'élevent versle Ciel! La foi, la charité , le 
zèle , la piété qui ne vous quittent jamais, 
& qui veillent autour de vous pour recueillir: 


VOS Vœux & vos prieres , les porteront au 


trône du Très-Haut. Il n'en eritend point 
qu'il fe plaife davantage à exaucer. Que le 
Ffij 
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fang de Jefus-Chrift qui dans vos mains va 
couler fur l'autel, obtienne du Dieu des mi- 
féricordes, qu'il ouvre le féjour de paix & de 
félicité à cet homme illuftre que la religion : 
regrette comme un de fes plus zèlés défen-. 
feurs , le trône comme un de fes plus fideles, 
de fes plus utiles fujets, la guerre & la politi- 
que comme un de leurs plus habiles maitres, 
l’état comme un de fes plus fermes appuis , la . 
patrie comme un de fes plus vertueux ci: 
toyens , l'Europe comme un de fes plus 
grands hommes ! Nous , mes chers Audi- 
teurs, apprenons de fon exemple , que la 
“vraie fagefle confifte à vivre en chrétien, 
le vrai bonheur à mourir en chrétien. Meliis 
ef? ire ad domum lu&is quam ad domum con- 
vivit ; in ille enim finis cunéorum admonetur 
_hominum € vivens cogitat quid futurum fit. 
N'oublions pas la fin qui nous attend, &.. 
penfons à ce qui doit nous arriver. 


EEE Er DE EnE | 
TABLE. 
DES SERMONS, 


Avec l’Analyfe de chaque Sermon. 


* Le premier chiffre marque la page où commence 
Particle que lon analyfe ; & le fecond, celle 
où ce même article finit. 


pe ses GS 
_Sermon pour la Fête de Saint François: de 
Paule. 


DT 1S1ON. Confidérons en même temps 
& ce qu'il eff, & ce qu'ila été, & fes ver- 
tus & fes miracles ; l’un donne à l’autre un nou- 
vel éclat, &il en reçoit une nouvelle gloire. 
Je dis donc, & voici mon deflein, je dis: … fa 
fainteté a donné une plus grande autorité, un plus 
su éclat à fes miracles, pourquoi? parce que 
à fainteté rend fes miracles encore plus croya- 
bles : ce fera le fujet de la premiere partie. Sa 
fainteté doit une des principales partiés de fon 
mérite à fes miracles ; pourquoi ? parce que fes 
miracles furent pour lui Poccafion d'une plus 
grande fainteté ; ce fera le fujet de la feconde 
partie. Les miracles de François de Paule juf- - 
tifiés & prouvés par fa fainteté : les miracles de 
François de Panle contribuant à l’accroifflement , 
à la perfe&tion de fa fainteté , c’eft tout fujet de 
votre attentions e 
F£i 
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I. PARTIE. La fainteté de François de Paule 
autorife la croyance de fes miracles. parce que 
Ja fainteté de François de Paule fut une fainteté 

_proportionnée à fes miracles, & paflez moi ce 
terme , digne en quelque façon de fes miracles; 
parce que la fainteté de François de Paule fut, 
entre autres , cette fainteté à laquelle eft at- 
taché le don des miracles ; parce que la fain- 
teté de François de Paule fut elle-même un mi- 
racle de la grace , plus grand que tous fes autres 
miracles... = 

1, Je foutiens donc que les miracles de Fran- 
çois de Paule ; fi étonnans par leur nombre, par 
leur variété , par leur fingularité, qu'ils font 
prefque au- dis de toute croyance, ne furent 
point cependant au-deflus de fes vertus... sl 
opéra les prodiges qui ont illuftré les plus grands 
hommes , il eut les vertus qui ont fignalé les 
plus grands Saints. quel cœur ignora davantage 
la daion du vice, & fut plus prompt à fui- 
vre l'attrait de la grace? .… Dans qui fut-il ja- 

-mais plus vif de dans François de Paule, le de- 
fr de la perfection 2... quel amour de la folitudel 
1] n’eft point pour lui de folitude affez ignorée 
de retraite aflez inaccefñble… mortification {é- 
-vere… amour de Dieu tendre, fenfble , vif, 
impétueux... abnégation la plus parfaite. La . 
- fainteté de François de Paule fut une fainteté pro- 
portionnée à fes miracles. ce fut finguliérement 
cette efpece de fainteté à laquelle ci attaché le 
don des miracles, Pag. 3. 16. 

-24 El n’eft point dans l'ordre de la fagefle, dit 
faint Auguftin , que Dieu communique fa puif- 
fance à des ames fieres & hautaines , qui nout- 
riflent leur folle vanité d'une gloire qui doit re- 

tourner à Dieu toute pure & toute entiere... 
mais donnez-moi une foi fimple , paiñble , mo- 
defte , ennemie du fafte & de l'éclat... qui ne fe 
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plait que dans le filence , qui croit &t fe tient 
toujours à l'ombre de la croix de Jefus-Chrift... 
Telle ef la foi pure & fainte, la foi célefte &c 
divine , que Jefus-Chrift rendra la maitreffe du 
_monde & l'arbitre de la nature: fuivant cet ora- 
cle de l'Efprit Saint, la gloire fera le partage 
de l'efprit humble & modefte : Humilem Spiritu 
fufcipiet gloria. 
He , vertu:puffante! en la nommant , 
ai nommé François de Paule... nous l’aurions 
éternellement ignoré, fi Dieu navoit levé le 
‘voile qui cachoït à laterre des vertus qui fai- 
foient l'admiration du Ciel... -Humilité conflante 
& durable... il fut le difciple fidele de cette vertu 
_fainte , il en fut le oc accompli, l'Apôtre, 
l'Evangélfte le plus. zélé ; 1l fur l'homme hum- 
ble par excellence ; il devoit donc être par ex- 
: cellence l’homme de miracles: AHumilem Spiritu 
fufcipietgloria, & fa fainteté. ne fut-elle pas elle- 
‘même un prodige ! troïfieme preuve de fes mi 
racles ; une fainteté prodige aufli étonnant que 
fes-miracies. Page-16, 24 
- 3. Prodige dans fa durée... à quatorze ans il 
retrace dans le défert la ferveur des Antoine & 
des Hilarion : à peine parvenu à la premiere 
jeuneflé , ileft déjà le Patriarche , le Fondateur 
d'un nouvel Ordre religieux dans PEglife. de 
_Jefus-Chrift : il enfeigne la plus fublime perfec- 
tion à un Âge où les autres ne font pas capables 
d'entendre ce langage... prodige dans l'umon des 
vertus qui femblent les plus difficiles à allier... 
_pénitence 8r innocence. amour de la folitude 
-& zèle des ames.. prodige dans l'éclat & Île 
triomphe de fa vertu inconteftablement recon- 
nue à la Cour... à qui connoît cette région ; En 
faut-il davantage pour le convaincre que la 
fainteté de François de Paule fut un prodige , ê&c 
“un prodige en un fens fupérieur à touts les mi- 
Ffiv 
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racles qui ont illuftré fa vie ; puifque c'eft de fa 
‘fainteté que fes miracles ont tiré leur éclat & 
leur autorité, puifque fa fainteté a fervi à rendre 
‘fes miracles plus croyables. J'ajoute que fes mi- 
_racles fervirent à l’accroïflement, à la perfec- 
tion de fa fainteté ; qu'ils furent pour lui la 
fource , l'occafion d’une plus grande fainteté, 
Pag. 24. 20. 

[. PARTIE. François de Paule fe fervit ad- 
mirablement pour la gloire de Dieu, de ce que 
fes miracles lui donnerent d'autorité fur les hom- 

mes : … il fut préferver fa vertu du péril auquel 
-pouvoient l’expofer fes miracles. 
_2, Dès qu'il vit les peuples ‘attirés par le 
bruit de fes prodiges , accourir au défert, fon 
zèle & fon humilité le firent aufhi-tôt Apôtre; 
- fon humilité afin de tourner vers Dieu les re- 
_gards des peuples trop attachés fur lui ; fon zèle 
qui lurinfpira le defir de fubfäituer à une admi- 
ration ftérile,des penfées plus folides & plus uti- 
des... de-là ces changemens des mœurs , ces con- 
-verfons éclatantes.."c’eft ainfi que François de 
Paule employoït à glorifier le Seigneur, ce que 
fes miracles lui donnoient d'autorité fur les 
hommes. Il ne fut pas moins attentif à défendre 
fa vertu du péril auquel pouvoient l’expofer fes 
miracles. Pag: 29. 38. 
2. Péril de la diffipation dans la foule des peu- 
ples que fes miracles attiroient fur fes pas; dans 
le grand monde, à la Cour, où le conduifent 
les ordres & les deffeins de la Providence ; … 
péril pour le renoncement & l’abnégation évan- 
gélique. François de Paule fe trouve tout-à- 
coup place à la fource de l’opulence & des dé- 
lices… péril pour la mortification religieufe: les 
rois de France & de Naples s’empreflent à lui 
“infpirer le goût d’une vie moins auftere..enfin péril 
* pour l'humilité. La fuite des fiécles ne noûs 


des Sermons. 345 
‘montre aucun Saint dont la vie ait été environ- 
née de tant d’honneurs… François de Paule 
évite tous ces dangers. Solitaire défintéreflé , 
humble, pénitent jufques dans les palais des 

Rois, en fortant de la Cour il men rapporte 
que fa vertu feule... ainfi pour le peindre d'un 

feul trait, je finis en difant que François de Pau- 
le, cet homme de prodiges & de miracles, fut 
* lui-même un grand prodige , un grand miracle. 


_Pag, 38. 43: 


Sermon pour la Fête de faint Ignace. 


SIvrs1on. Sa vocation annoncée & ca- 
raétérifée par fes vertus ; fa vocation fou- 
tenue & remplie par festalens : Miniflertum tuum 
- imple. Faffe le Ciel queles préjugés contre les 
enfans nevous rendent pas moins Évorables Pé- 
loge du pere... = 
-LParrie. À ne confidérer Ignace qu'en lui= 
même, & fans rapport à la Société qu'il infti- 
tua , nous appercevons dans Ignace , d’abord le 
pénitent , bientôt l’Apôtre. Or je prétends que 
“fa ferveur & fon zèle , que fes vertus de péni- 
tent & fes vertus d'Apôtre, portent un cara@tere 
qui ne laifle aucun doute fur le miniftere que le 
Ciel a réfolu de lui confier. 

1. lgnace paroït à la Cour d'Efpagne.. il a 
fes projets , la grace a fes deffeins ; il compte 
_S’avancer rapidement dans la carriere des hon-. 

peurs, une autre route l'attend. Le guerrier , le 
Courtifan difparoît; à leur place nait un Antoi- 
ne, un Paul , un folitaire, un pénitent, 

Mais comment s’opere ce changement ? il im- 
-porte de l’obferver... agité par deux mouvemens 

Contraires , tantôt entrainé par l’un, tantôt Go= 
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muiné par l'autre; vainqueur & vaincu tour à 
. tour ; las, fatigué de tant de combats fans dé- 
. faice &c fans triomphe , il a prefque ceflé d'être 
pécheur, il n’a pas commencé d’être pénitent: 
. C’eft que le Cielne fe propofe pas feulement de 
convertir Ignace, ilfe propofe.de former, par 
. le minifiere d'Ignace, des hommes deftinés à 
étendre l’empire de lafoi & de la grace. Par con- 
. féquent dans un examen fuivi , Lenace compare- 
ra les attraits de la cupidité, &rles attraits de la 
grace ; les biens du temps, & les biens de l'é: 
- ternité ; les héros de l'ambition, & les héros de 
VEvangile; tout ce qui fait les pécheurs, & tout 
ce qui fait les pénitens.. & parce que Punique 
moyen de s’aflurer de fon cœur , c’eft de l’atta- 
quer dans ce qu'il a de plus cher ; parce que 
- Cette flerté, cet orgueil, le foible de ce qu'on 
appelle les’ grandes ames, & fouvent l’écueil de 
- ce-qui paroït les grandes vertus , fut la pente do- 
minante d'Ignace , les abaïffemens de fa péni- 
tenceen épalent les auftérités.. Il cache la gran- 
“deu de f raffance, les giaces de fa poltelle, 
les lumieres de fon efprit, fous des habits grof- 
fiers , fous un extérieur négligé... Mais pour- 
quoi cette converfion d'Ignace préparée, ame- 
- née, achevée partant de réflexions, par un exa- 
men fi fuivi!…… Pourquoi cette retraite auftere, 
cette folitude profonde? Pourquoi çe carac- 
tere fi marqué de fagefle & de prudence ?... 
Pourquoi cette abnégation fi parfaite , cette pé- 
nitence fi auftere, cette humilité ft profonde, cet 
. abandon total à la Providence, cette foiff infa- 
tiable des fouffrances & des opprobres ; cet 
amour de Dieu, fi vif & fi tendre ; ces defirs 
fi vaftes, fi immenfes , de la plus grande gloire 
de Dieu ?... Pourquoi fur-tout , pourquoi la 
. grace a-t-elle conduit Ignace fi rapidement dans 
“les voies de la vie intérieure... Pour le prépa= 
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rer à fon miniftere, pour le rendre plus propre 
a devenir le pere & le maître d’un peuple d’ou- 
vriers évangéliques. Rien donc dans les vertus 
d'Ignace, où l'œil attentifne démêle l'emprein- 
te de fa vocation ; je ne pas feulement des ver- 
_tus du pénitent , je parle des vertusde lApôtre. 
_Pag. 40. 58. 

2. Pour vous en convaincre , je n’emploie que 
cette réflexion décifive: Dieu donne à Ignace 
_toutes les qualités d’un Apôtre ; & avec tant 
de qualités | Dieu n’accorde prefque point d’au- 
tre fuccès à Ionace , que les fuccès qui le prépa- 
rent, qui le conduifent à raflembler , à former 
un peuple d'ouvriers évangéliques…. Quelle 
prudence plus attentive à écarter les obftacles 
qui s'oppofotent aux fuccès de fon zèle 2... Quel 
Orateur chrétien fçut mieux qu'Ignace rendre 
les vérités évangéliques dans leur fimplicité , 
fans en avilir la majefté 2... Quel courage plus 
intrépide à braver les périls 2... Quelle charité 
. plus favante dans l'art de fe plier aux fitua- 

tions? Que vous dirai-je 2... Defrsarders& 
nn ; fageffe & prudence ; noblefle & 
défintéreffement ; courage & fermeté ; ménage- 
ment & complaifance ; réputation décidée de 
fainteté & de miracles qui fuppléeroit au talens, 
ê&tque les talens.ne peuvent jamais remplacer 
Parfaitement : la plénitude , les richeffes d’un 
zèle vraiment apoftolique fe rémniffent dans 
gnace ; comment donc tant d'ouvriers évan- 
géliques l’ont-ils furpañfé par la rapidité de leurs 
viétoires , par l'étendue de leurs conquêtes ? 

h , mes chers Auditeurs, la grace appelle 

gnace aux combats les plus multipliés ; elle le 

éfine aux triomphes les plus heureux ; mais 
ce neft point par lui-même, c’eft par fon peu- 
ple qu'il doit vaincre & triompher, De-kà , à 
quel ufage la grace employera-t-elle le zèle . 
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d'Tpnace? à acquérir les connoiflances propot: 
tionnées à fon mimitere , à jétter les fondemens 
de fon miniftere, à former des projets que la 
Providence ne fera échouer que pour faciliter & 
affurer les fuccès de fon miniftere… Il n’eft pref- 
qu'aucun événement de fa vie qui ne porte Le. 
_preinte &t le fceau des deffeins de votre grace, 
ô mon Dieu! la vocation d’Ignace annoncée & 
caraétérifée par fes vertus. I. PARTIE. La voca- 
cation d'Ignace foutenue &c remplie par fes ta- 
lens. IL. PARTIE. Pap. 58. 68. | 

IT PARTIE. Jugeons de la fagefle & des fen- 
timens d'Tgnace ; jugeons fon efprit & fon 
cœur par l'étendue des projets qu'il forme , par 
le caraétere des hommes qu'il affocie à fes pro- 
jets , par les moyens qu'il leur fournit pour 
parvenir à l’exécution de fes projets ; par la 
maniere dont il les guide & les conduit dans 
l'application des moyens pour le fuccès de fes 
projets. : 
1. Projet vafte & immenfe : remontez au 
- temps d’Fgnace ; temps d'orage & de tempéte.… 
Europe , terre antrefois fi fainte & fi chérie du 
Ciel, va-t-il s’accomplir fur tes malheureufes 
contrées , l’oracle de l'Evangile ; le royaume 
de Dieu vous fera enlevé, & il fera donné à des 
Nations qui fauront en profiter: Auféretur. 6 
dabitur. Un monde périt, un homme fe hâte de 
naît.e & d’éclorre... Un monde à réformer , un 
monde à inftruire : Ignace voit tout, il entre- 
prend de réparer tout, de remédier à tout. Pag, 
69. 73. 

2. Vous connoiffez le projet d’Ignace ; quels 
hommes demande-t.il 2... Ignace penferoit-il 
à les chercher ? oferoit-il les efpérert Oui , 
Chrétiens , Ignace les cherche, il les efpere 
de la bonté de Dieu; il travaille à former ceux 
qu'il a raflemblés.. D'ailleurs , le feul talent 
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peut-être qui foit rare dans l'Eplife & dans 
l'Etat, celui d’appercevoir les talens &r de les 
employer ;.. dans quelle ame le Ciel verfa-. 
til avec plus de profufion que dans l'ame d'I- 
gnace ? 

. Un Xavier! quelles nobles & fublimes ima- 
ges fe préfentent à votre efprit !.… Si le zèle des 
autres ouvriers évangéliques , qu'Ignace fut ga- 


gner & raffembler , ne fe fignala point par des 


prodiges auffimarqués ; l'Efpagne , le Portugal, 
l'Allemagne , l'Italie , témoins de leurs combats 
& de leurs victoires , les reconnurent dignes d’a-- 
voir Ignace pour pere , d’avoir Xavier pourfre- 
re, Pag. 73. 76. 

3. Heureux dans le difcernement des hom- 
mes , Ignace ne left pas moins dans le choix 
des moyens. Après avoir pénétré fes difciples 
de l’efprit de l'Evangile, Ignace leur ouvre la 
carriere. Miffions dans les régions les plus bar- 
bares & les plus lointaines, dans les villes &c 
lès campagnes ; controyerfes avec les héréti- 
ques ; ouvrages médités , approfondis , deftinés 
à la défenfe de la foi ; ouvrages pleins de fenti- 
mens & d’onétion , confacrés à rétablir & à per- 
fe&tionner la piété ; retraites, direction des 
ames , inftruttion de la jeunefle, fervice des 
pauvres, vifites des prions. Que le temps ne 
me permet-il de vous expofer lé plan, lordre , 
l'enchaînement des loix qu'il leur a tracées !... 
Vous verriez ce que faint Ignace voulut faire de 
fes difciples , vous verriez ce qu'il a fait pour 


- eux. Pag, 77. 81. 


4. Les difciples d'Ignace font raflemblés ; 1l 
eur a mis en main les moyens Îles plus capables 
d'affurer le fuccès de fes projets ; il a donc rem- 
pli le miniftere de pere , de légiflateur. Quel au- 
tre rempliroit aufli dignement les fonétions de 
chef & de modérateur ? Je ne vous fatiguerai. 


ë. 
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point par le détail des faits. Ignace donne à fes 
difciples Pexemple de toutes les vertus dont il 
leur trace les loix... Pour n'ignorer rien de leurs 
obligations , il fuffoit aux enfans de n’ignorer 
rien de leur pere. Pag. gr. 83. : 

5s- De quel fuccès fut donc fuivi fon zèle ? 
j'appelle les fuccès d'Isnace , tant de vices ban- 
nis, de vertus rappellées ou perfeétionnées ,de 
querelles & de difputes éteintes. Jappelle les 
faccès d'Ignace , les fruits infinis qu'ont pro- 
duits.. les exercices fpirituels de faint Ignace. 
Jappelle les fuccès d'Ignace , les fervices que 
rendirent à l’Eglife fes premiers difciples.. J’ap- 
pelle les fuccès d’Ignace, tout ce que firent les 
fuccefleurs de fes premiers difciples.… Enfin j’ap- 
pelle les fuccès d’[pnace, lheureufe confomma- 
tion de fa courfe & de fes travaux... Nous avons 
fuivi fes pas ; qu'avons-nous vu? Sa voca- 
tion annoncée & carattérifée par fes vertus; fa 
Vocation foutenue & remplie par festalens: Mi- 
niféerium tuum imple… Soyons Chrétiens felon 
notre état, foyons Chrétiens dans notre état ; 
nous aurons rempli le miniftere que Dieu nous a 
confié... nous obtiendrons la récompenfe que 
Dieu nous prépare. Pag. 83. 80. 


Sermon pour la Fête de faint Jean de la Croix. 


SIvVisroNn. Dans un feul homme paroïf= 
{ent deux hommes ; l’homme de priere 

qui ne vit qu'en Dieu : l’homme de zèle qui ne 
vit que pour Dieu... Ce double efprit de contem- 
plation & de zèle... qui parut dans les Apôtres 
aux premiers jours de l’Églife naiflante, Dieu. 
dans ces derniers temps. a voulu le faire re- 
AUS ES im, Jean de la Croix. Tous les 
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Saints font propres à fervir de modeles à tous 
les Chrétiens ; celui-ci, permettez-moi cette ex- 
prefion , peut fervir de modele aux Juftes mê- 
mes: en deux mots , nous admirerons dans faint 
Jean de la Croix le modele des amesappellées à : 
marcher dans les voies de la vie intérieure ; le 
modele des ouvriers apoftoliques appellés à tra- 
vailler au falut des ames. 
… L ParrTiE. Suivons faint Jean de la Croix... 
voyons comment il a travaillé à mériter les fa- 
veurs du Ciel, combien il en a reçu, le profit 
qu'il en a retiré ; ainfi nous trouverons des 
exemples propres à ranimer notre ferveur, à 
foutenir notre efpérance, à régler notre recon- 
noïffance. : 

1. La grace produit tous les mérites, &c elle 
n’en fuppofe aucuns : cependantil eft dans la vie 
intérieure des dons réfervés pour récompenfer 
la vertu la plus pure, enforte qu'ils ne font pas ” 
moins me preuve de fidélité dans l'homme qui 
les reçoit, qu'un prodige de miféricorde dans 
le Dieu qui les répand. 

Orquel Saint fut jamais plus digne des fa= \ 
veurs du Ciel que faint Jean de la Croix T7 
Confcience tendre & délicate. auftérité de 
pénitence… continuité d’oraifon… charité du 
prochain. amour de Dieu. humilité pure & 
fincere… filence éternel, folitude impénétra= 
ble , fuite entiere du monde ; parfait détache- 
ment de foi-même... Ames pénitentes , humbles, ‘ 
mortifiées, charitables ! ames retirées en vous 
mêmes, parñbles , dociles à l'attrait de la grace, 
ofez afpirer aux faveurs du Ciel, elles font 
pour vous : les vertus de faint Jean de la 
Croix ont réglé votre conduite , que la récom-, 
penfe de fes vertus anime votre efpérance Pa. 
9299 ne . 

2, Que vais-je faire ; Ô mon-Dieu ,‘oferais 
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1e fonder l’abime de vos voies, & entrer dans 
Es profondeurs de votre conduite admirable ! 
que les opérations de la grace fur une ame véri= 
tablement intérieure , font un myftere impéné-. 
trable de fagefle & d’amour / quel mêlange de. 
douceurs & de rigueurs--— Deftiné a devenir 
le-pere d’un peuple d'oraifon & de contempla-. 
tion , il faut que Jean de la Croix parcoure 
fucceflivement les divers fentiers de la vie in- 
térieure.--- Dieu l’a éprouvé comme on éprou- . 
ve lor dans la fournaife ; il l’a trouvé digne de 
lui: elles vont fe répandre fans mefure, ces, 
faveurs dont le cours fut long-temps interrom-, 
pu: tout ce que l’oraifon a de douceurs, tout 
ce que la plus fublime contemplation a de con-. 
noïffances , tout ce que lunion avec l’époux cé- 
lefte à de délices fur la terre , fera fon parta- 
ge. Sile Ciel n’opere plus les mêmes mira- 
cles de la grace, c’eft qu'il ne voir plus fur la 
terre lesmêmes prodiges de vertu.-- Imitez 

‘ faint Jean:de la Croix dans fa préparation aux 
dons de la vie intérieure ; vous les pofléderez 
avec lui , il ne vousreftera que de favoir en pro- 
fiter comme lui. Pag. 99. 105. 

3. Saint Jean de a Croix avoit apporté aux 
faveurs du Ciel une charité bien pure : qu’étoit- 
elle en comparaïfon de celle qui fe forma , qui 
s’accrut , qui fe perfectionna dans fon commerce 
intime avec Dieu ?--- Amour tendre , amour 
dominant & impérieux.--- C’eft un penchant . 
violent qui entraine ;. c’eft un fentiment vif & 
délicieux qui jette dans fon ame tout ce que fon. 
cœur eft capable d’éprouver & de recevoir.--< 
Amour généreux, amour impatient & avide de 
fe fignaler avec de grands facrifices.--- Pouvons- 
nous dire quelque chofe de plus ? Oui, M.--- 
c’eft qu'il ne fut ébloui ni de tant de graces , ni 
de tant de vertus, À l'exemple de faint J Se 

= (3 
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dela Croix, ne penfons qu’à attirer, à obtenir 
les graces que nous defirons , par notre fidélité 
aux graces que nous recevons ; & fi à la ferveut 
d'une véritable piété , nous voulons ajouter le 
travail & les fuccès du zèle ; après avoir admiré 
dans faint Jean de la Croix le modele des ames 
appellées à marcher dans les voies de la vie in 
térieure , étudions dans le même Saïnt le modele 
des ouvriers évangéliques appellés a travailler au 
falut des ames. Pag. 105$. 109, 

IT. ParTiE. J'ai à vous montrer les talens que 
faint Jean de la Croix apporta au miniftere évan- 
gélique ; le courage avec lequel il foutint, 1l 
ayança l’œuvre du miniftere évangélique. 

1. Elevé furla montagne avec Moyfe, umi- 
Lu occupé de Dieu & de fon falnt il ne 

e fouvenoit deshommes que dans la ferveur de 
fa priere, lorfque Dieu lui dit : defcendez dans 
la plaine; voyez les crimes d’Ifraël , allez, an- 
noncez-luimes jugemens. Saint Jean de la Croix 
obéit fans fe plaindre, fans s'excufer.-— Le 
zèle , la charité le précipitent dans les foins pé- 
nibles de l'Apoftolat.--- Zèle ferme & intré- 
pide , il attaque les vices ; il s’éleve contre 
tous les abus. Vigilant, actif, laborieux , 
aucun projet ne l’étonne; aucun travail ne le 
fatipue ; aucun revers ne le déconcerte.-- 
Droit, fimple, pacifique, il ne fait qu'applaudir 
fincérement aux fuccès d'autrui, 8 s’affiger , 
par humilité, de fes propres fuccès, Vafte, gé- 
néral , umverfel, il ignore ces diftinétions ocheu- 
fes que l’on met entre ame & ame.--- = 
cautions capables d’aflurer la vertu du mini ie 
iljoint les vertus propres à rendre le miniftere 
utile, Patience pour fupporter &t attendre le pe- 
.cheur, fermeté pour détruire le péché. Sévé- 
rité fans dureté ; complaifance fans foibleffe.-— 
Vigilance 8 attention. Prudence & fageffe. 

Tome VII, Gg 
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Difcernement des efprits.- Heureux louvrier 
évangélique , qui apporte au miniftere tant de 
vertus & de talens ; doublement heureux s'il fe 
foutient avec courage dans les voix pénibles du 
zèle de P'Apoftolat. Pag. 109 129. 

2. Il femble être de la deftinée de ceux qui 
forment de grandes entreprifes pour le bien de 
l’'Eglife , d’être expofés à de grandes tribula- 
tions.--- Saint Jean de la Croix ne fut pas feu- 
lement l’auteur de la fainte réforme qui le re- 
garde comme fon pere : il en fut la viétime: on 
Varrête au milieu de fa courfe , onlui commande 
de détruire fon ouvrage ; la fermeté de fes refus 
eff traitée d’opiniatreté : captivité étroite , repro= 
ches amers , follicitations impertunes , confeils 
fatigans , inve@ives odieufes, privations des 
faints myfteres ; les jours , les mois s’éconlent 
- dans cet enchaînement de peines dont 1l ne pré- 
voit la fin qu'avec celle de fa vie.--- Sa fermeté 
eft-elle une conftance que Dieu approuve, où 
un entêtement que Dieu condamne? cetteincer- 
titude fait fa plus grande peine : dès que la lu- 
imiere a reparu & lui a montré la volonté du 
Seigneur , il attend en paix l'Ange qui doit bri- 
fer fes chaînes.--- Mais fes vertus & fes mira- 
cles bleffent des efprits jaloux ; la calomnie for- 
me un tiffu d'impoftures : des foupçons injurieux 
répandus avecartifice, enfantent une foule de 
perfécuteurs, Flétri , dégradé, il rencontre a 
peine un afyle dans les maïfons , ouvrage de fon 
zèle & de fes mains.--- L’avez-vous donc aban- 
donné, Seigneur? Non , vous achevez de pu- 
tifier la viétime.--- Tranquille, plein d’efpé- 
rance , faint Jean de la Croix voit arriver l'heure 
de fa mort.--- Il s'endort du fommeil de paix ; 
le Ciel s'ouvre, recoit fa grande ame , @& an- 
nonce fa gloire par mille prodiges..-- Grand 
Saint--- vous nous inffruifez par vos exemples: 
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aïdez-nous par vos prieres ; faites éclater votre 
pouvoir auprès de Dieu, en nous obtenant les 
graces de converfion & de fantification qui con- 
duifent au bonheur éternel. Pag. 120. 129. 
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Sermon pour la Fête de Saint François de Sales. 


T} IvisrON. En faifant l'éloge de l'homme 
HZ doux & pacifique , nous louerons le Saint, 
le Pontife & lApôtre ; puifquil doit à fa dou- 
ceur, & fon plus grand mérite devant Dieu, & 
les plus grands fuccès dé fon zèle devantles hom- 
mes. En deux mots: François de Sales fanétifié 
par fa douceur: l'Eglife viétorieufe & triom- 
phante par la douceur de François de Sales : c’eft 
le partage de ce difcours. 
© E ParTie, Douceur, vertu que faint Fran- 
Çois de Sales pofféda dans un degré héroïque à 
en voilà l'étendue : douceur , qui fut l'ouvrage 
de la vertu & de la grace, en voila le principe : 
“douceur qui ne fut jamais funefte à la vertu , en 
Voilà la fageffe : douceur dont le mérite fut joint 
aux vertus qui femblent s’allier moins facilement 
avec là douceur , en voilà le chefd’œuvre, le 
prodige , le miracle. = 
1. Douceur, vertu que faint François de Sales 
pofféda dans un degré héroïque. Avant lui, je 
Pavoue , il fur des hommes doux & pacifiques , 
maïs il étoit réfervé à François de Sales d’être , 
Comme par excellence , l’homme doux & paci- 
fiue, d’en mériter la réputation, d’en porter le 
titre par le fuffrage unanime des peuples.-- 1! 
ut mille vertus.-— Il eut même ces qualités 
naturelles & acquifes ; cette étendue du génie , 
ce feu de l'imagination , ces richefles de la 
fciènce & de l'érudition, ce don enchanteur de. 
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la parole--je vous le demande maintenant ; 
avec quel éclat atil fallu que parutune vertu 
qui a brillé jufqu’à effacer tant de talens 7 
Honneur, gloire, réputation, fortune , intérêt: 
il facrifie tour à là paix ; ilne vit que pour la 
faire regner dans lui-même &r dans les autres, 
que pour en être le difciple & le maître, le 
modele & lApôtre ; fonvent le martyr & la 
viétime.--— Son efprit eft un efprit de douceur: 
quelle douceur ? une douceur véritablement. 
évangélique ; vertu que faint François de Sa- 
les pofléda dans un degré héroïque, telle en 
fut l'étendue. Douceur qui fut l'ouvrage de la 
vertu & de la grace ; en voici le principe. Pag. 
122-140. 

2. La douceur de faint François de Sales ne 
feroit point louée dans le fan@uaire du Dieu vi : 
vant , fi elle n'avoit eu ce même Dieu pour fin 
& pour principe. Douceur de faint François 
de Sales , douceur fimple & naïve-- douceur 
véritable & fincere… douceur pure & défin- 
téreflée- douceur humble & prévenante-- dou- 
ceur fur-tout, douceur conftante & inaltérable 
dans les épreuves les plus rudes.--- Elle fut donc 
l'ouvrage de la vertn & de la grace ; mais ne. 
fut-elle jamais funefte à fa vertu? non, mes 
chers Auditeurs, & c’eft ici que vous admirerez 
fa douceur, Pag. 142. 148. 

-,3- La douceur expofe l'innocence à de grands 
périls : on a le cœur tendre, & qu'un cœur ten- 
dre eft aïfé à féduire !-— On a le cœur facile 6 
complaifant ; un cœur de cette trempe fe livre. 
Bientôt à ceux qui l’'appellent , qui l'invitent #4 
puifqu'il ne peut fe refufer à ceux qui le rebu- 
tent ! on a le dangereux talent de plaire & d’é- 
tre aimé: hélas il.eft difficile de ne pas recher-. 
cher le monde lorfqu'il nous fuit : comment: 
donc le füir quand il nous recherche /.que d'im= 
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mortelles aftions de graces foient rendues au 
Dieux de la paix , qui, pour l’inftruétion de tous 
les fiécles, nous a donné dans faint François de 
Sales le fpettacle d’une douceur auf fainte , auf 
aufh fage qu’elle fut fenfible & complaifante !-- 
Ï regna fur fa douceur jufqu'à n'avoir aucun des 
vices qui lui paroïffent le moins oppofés.--- II 
fitplus--- il pofféda les vertus qui femblent s'allier 
le plus difficilement avec elle: c'eft-là ce que 
j'appelle le chef-d'œuvre, le prodige de la dou- 
ceur. Pag. 148. 152. 

4. Quelle eft humiliante & fâcheufe, la mife- 
re de l’homme ! il ne fait point tenir le jufte mi- 
leu; on voit fes vertus mêmes fe changer en 
écueil pour fon mérite.--- Dans les ames com- 
munes & vulgaires , qu'eft-ce que la douceur ? 
molleffe ; indolence--complaifance foible & timi- 
de.- Une douceur aétive & vigilante , ferme, 
intrépide , pleine de force & de courage; une 
pareille douceur eft le miracle de la grace : ce fut 
la douceur de François de Sales.--- Sans bruit, 
fans tumulte , il ordonne, il arrange, il prévient, 
il corrige , il entreprend.--= Rien n'échappe à fa 
vigilance.--- [l attaque l'erreur , fans bleffer la 
charité. [| détrompe &t il plait ;il reprend & 
ln'irrite pas.--- Sa douceur lui fervit donc à 
faire goûter fes confeils , à tempérer fon autori- 
té, à adoucir fes refus, à rendre {a févérité mé- 
me aimable ; à lui gagner le cœur des hommes, 
& fur-tout à Ii gagner le cœur de Dieu; à 
le fanttifier lui-même , & à fervir l'Eglife : je 
… dis à fervir l'Eglife; François de Sales fantifié 
par fa douceur, vous venez de le voir. Voyons 
PEglife vitorieufe. & triomphante par la dou- 
ceur de faint François de Sales. Pag. 152. 158. 

IL PARTIE. La douceur de François de Sales 
a fait l'honneur de l'Eglife ; elle a étendu lempi: | 
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re de l’Eghife; elle a augmenté les richefles dé 
lEglife.-- 

1. La douceur de François de Sales fit lorne- 
ment , la gloire de l'Eghfe ; devant qui t--- 
devant ce monde profane qui aime à fe perfua- 
der que les devoirs de la vertu chrétienne font 
incompatibles avec les devoirs & les bienféances 
de la vie civile ; devant ces hérétiques féduc- 
teurs ou féduits, qui ne vouloient plus reconnot- 
tre dans l’Eglife romaine l’efprit & la morale de 
Jefus-Chrift.--- Par fa conduite pleine de paix, 
de modeftie ,de charité, de douceur, d'humi- 
hté, François de Sales vengeoiït l'Eglife des ca: 
lomnies qu’on faifoit contreelle & contre fes Mi 
niftres , & préparoit les triomphes qui étendirent 
Pempire de l'Eglife. Pag. 158. 162. 

- 2. Vous voyez que je veux parler du Cha- 
blais & d’une grande partie du Diocefe de Ge- 
nève , quil rendit à la foi catholique.--- Il en- 
treprend de convertir tout un peuple, & quel 
peuple :-- Ce n'’eft point un peuple doux, mo: 
déré, paifible , dont il n’y avoit rien à craindre 
s’il n’y avoit rien à efpérer ; c’eft un peuple auf 
ue que les lieux qu'il habite; façonné par 
Phéréfie, accoutumé par la révolte aux fanglans 
forfaits , tous ces motifs fi capables d’épouvan- 
ter le zèle le plus intrépide , ne font qu'augmen- 
ter celui de François.— Ses freres périflent, il 
n'écoute que le langage de fon amour & defa 
douleur. 
- Douceur de François de Sales ; elle étend 
l'empire de l'Eglife , elle augmente les richeffes 
de Be Pag. 162. 167. - és 
3. Richeffes fpirituelles de PEglife ; elles con- 
fiftent dans le nombre des Juftesaccru par la dou: 
ceur de François de Sales.--- Il vit encore pour 
le-bien ; pour l'avantage de l'Eglife, ce digne 
Miniftre de l'Evangile, ce fage dire@teur des 
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ames.-— [l vit tout entier dans fes ouvrages. 

Tout y refpire la paix, la vertu , l'innocence, 

lacélefte charité.--- Aïnfi, du fond de fon tom- 

beau , par les charmes de fa douceur, François 
de Sales continue d'inftruire le monde, tandis. 
qu'il continue de l’édifier par les vertus dont le 

précieux héritage fubfifte dans le faint Ordre qui 

le reconnoît pour pere.--- Sinous aimons l'Etat, 

f nous aimons la religion, fi nous fommes ci- 

toyens , fi nous fommes Chrétiens , devenons 

un peuple d'union & de concorde; ne ceffons 

de marcher dans les voies de la douceur évan- 

gélique : voies sûres , voies libres de tout pié- 

ge & de tont écueil pour la vertu; elles nous 

conduiront à cette Cité fainte & fortunée , où, 

felon lexpreffion de faint Auguftin, tout ne 

fera que paix & félicité, parce que tout ne 

fera qu'amour & charité. Ainfi {oit-il. Pag. 

167. 181. 


… 


Sermon fur l'Etat Religieux. 


> [vIs1ON. La fuite du monde, lerenon: 
1? cement au monde ; qu’eft-ce autre chofe 
qu'une viétoire de la grace de Jefus-Chrift fur 
le monde, Viétoire d'autant plus glorieufe à 
Jefus-Chrift , qu'elle eft plus avantageufe à 
l'ame religieufe ; qu’en quittant tont pour Jefus- 
Chrift , l'ame fidele retrouve tout en Jefus- 
. Chnift; qu’en renonçant au bien que le monde 
peut donner , elle gagne des biens que le monde 
#oferoit même promettre. C’eft donc fous cette. 
double idée d’un triomphe également glorieux à 
Jefus-Chrift , & avantageux à lame re = 
ui vais vous-repréfenter le facrifice de l'ame 
Relivieufe, 
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I. ParTie. Oui, Chrétiens, le facrifice de 
l'ame religieufe eft un triomphe de Jefus-Chrift 
far le monde. -— C’eft un facrifice qui paroît éga= 
ler prefque tous les autres facrifices, par Puni- 
verfalité de l’étendue qu'il embrafle, par la pu- 
reté du moûf qui l’anime, par la grandeur des 
difficultés qui l’accompagnent. 

1. Ce facrifice n’égale-til pas tous les autres 
facrifices par l'univerfalité de l'étendue qu'il em- 
brafle. Plus d'intérêts qui foient communs à 
lame religieufe avec le monde profane ; plus 
d'efpérances, plus de prétentions du côté du 
monde ; le divorce eft mutuel; la fuite , la 
féparation réciproques ; le monde meurt pour 
elle, comme elle meurt pour le monde ; il la 
renonce comme il en eft renoncé ; il la quitte 
comme il en eft quitté. Une ame qui em- 
brafle l’état Religieux ne laiffe aucune reffour- 
ce ; elle fe ferme toutes les voies du retour ; 
elle s’enleve toutes les efpérances d’une autre 
deftinée ; elle donne tout, elle le donne ponr 
toujours ; facrifice par con(équent qui femble 
égaler tous les autres facrifices par l'univerfalité 
de l'étendue qu'il embrafle.— Ne les égale-t-il 
pas encore par la pureté du motif qui l'anime? 
Pag. 184. 192. 

2. Quelles vues profanes le monde pourroitil 
imputer aux Vierges généreufes qui fe confa- 
crent à Dieu dans l'état Religieux ? Seroit-ce 
l'intérêtè Loim d’afpirer à ce qu’elles ne pof 
fédent pas , elles fe dépouillent de tout ce qu'el- 
les poffédent: l'ambition ? les hommes du mof= 
de ne font plus pour elles. La politique ? qui 
na rien à efpérer du monde , n’a rien à ménager 
avec le monde. La vanité? que leur importe les 
éloges des hommes ?--- L’humeur, le tempéra= : 
ment ? le premier pas qu'il faut faire dans la Re- 
ligion , c'eft de réformer, de détruire fes pen= 

chans ?-"« 
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chans —= L'amour du repos ?--- Quw'eft-ce que 
la vie Religieufe , qu’un enchaïnement de devoirs 
pénibles, d'obfervances gênantes.-— Seroït-ce 
ferveur indifcrete qui a prévenu les réflexions 1 
on ne {e charge du joug qu'après l'avoir porté.-- 
Le monde & les vues du monde n’ont donc au- 
cune part aux démarches de l'ame religieufe. Je 
ne dis point aflez ; non-feulement Pamour qui 
prépare , qui conduit la victime , n'eft point un 
amour de cupidité , c’eft un amour de charité. 
C’eftlamour de la charité la plus pure-- car la 
vie religieufe nn’eft point de précepte ; elle n’eft 
que de confeil ; elle n'appartient point à l’effence 
de l'Evangile ; elle n’eftque la perfettion du 
Chriftianifme.. L'amour divineft Pattrait de 
lame religieufe; l'amour divin fera fa récompen- 
fe : que ce facrifice eft pur, qu'il eft défintéreffé 
dans fon motif! Pag, 192. 200. 
3. 1l paroït encore égaler tous les autres facri- 
fices par la grandeur des difficultés .qui l’accom- 
pagnent : il faut l'avouer, Chrétiens Auditeurs , 
fe confacrer à Dieu, par les vœux irrévocables 
dela Religion ; c’eft une démarche qui doit coû- 
ter infiniment à une jeune perfonne: elle n’a point 
eu le loifir d'approfondir ce qu'ileft , ce monde 
dont l’écorce & la fleur A fi brillantes. 
Ah, Chrétiens! que c’eft ‘un fpeëtacle digne de 
l'admiration des hommes & des Anges , que de 
Voir une ame , malgré les faufles idées qui trou- 
blent fa raifon , s’arracher au monde, pour fe 
jetter entre les bras d’un Dieu crucifié !-- Sa- 
. Crifice de l’ame religieufe , facrifice qui égale 
tous les autres facrifices par la pureté du motif 
qui l'anime , par la grandeur des difficultés 
qui l'accompagnent , par conféquent triomphe 
des plus glorieux à Jefus-Chrift. Voyons com- 
bien il eft avantageux à l'ame religieufe, Pag. 
200. 205. 
: IT. ParrTur, En quittant le monde, lame 
Tome VII, Hh 
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religieufe met fon falut en aflurance. En quit: 
tant le monde elle met fon cœur dans la tranquil- 
lité. La fainteté plus facile, la fainteté plus 
heureufe ; moins de rifques & de périls , plus de 
paix & de confolation pour la vertu,deux avanta- 
ges du Chrétien dans la religion, furle Chrétien, 
- dans le monde.—-- 
1. La vertu eft expofée à moins de rifques: 
& de périls ; car quels miracles de graces, quels 
prodiges de fidélité ne font point néceflaires 
pour fe foutenir dans le monde ?--- Danger du 
côté des coutumes, des maximes mondaines. 
Danger dans la tyrannie du refpet humain,--= 
Danger en tant d’occafons imprévues, qu'au 
.Cune prudence ne peut éviter, & auquel fi peu. 
de vertus peuvent réfifter, Danger de l’état, de 
la fituation , de la fortune. Dangers domefti- 
ques & intérieurs. Dangers du côté des bon- 
nes qualités , quelquefois aufli grands que-du 
côté des défauts.-- Non, Chrétiens , nefoyons 
point étonnés que l'innocence & la piété foient 
{1 rares parmi nous l-- Heureux donc, & mille 
fois heureux-- vous qui , portés fur les aîles de 
la foi & de la charité, courûtes vous perdre dès 
Vos jeutes ans dans cette aimable obfcurité de la 
folitude.-+ Là nul objet contagieux ne vient trou- 
bler, allarmer une piété timide. Là votre vigi= 
fance eft foutenue par la vigilance de ceux qui 
vous gouvernent.-- Là l'expérience de ceux qui. 
vous canduifent vous donne le loifir d'attendre 
en paix l'expérience que vous apportera peu à 
pêu le nombre des années. Là dans le filence 
du défert vous ne pourrez vous.cacher ni ce 
que vous êtes, ni ce que vous devez être-- Fa; 
vous n'avez rien à craindre des coutumes, des 
“principes, des maximes de votre:-profefhon.=-" 
L'état religieux eft donc par lui-même un érat 
de falut & de. fainteté; la vertu y trouve moiné . 
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de rifques & de périls--- elle y trouve plus de 
paix & de confolation.-- Pag. 206. 218. 
= 2, Je ne viens point vous donner en fpetta- 
cle, les peines , les chagrins , le tumulte , les 
agitations, les trahifons , les perfidies , les efpé- 
rances inquiétes, les craintes douloureufes , les 
revers , les révolutions, les miferes trop réelles 
que cache le monde fous une vaine furface de 
liberté & de tranquillité. Ah, ma chere fœur, 
que les ames en qui les idées du monde n’ont 
pas effacé les idées de la religion , confidérant 
le trouble & l'agitation de leurs jours tumul- 
tueux, portent envie au repos innocent, à l’at- 
mable tranquillité qui vous attend dans le fanc- 
tuaire ! vous aurez vos croix. Mais que font 
vos peines, comparées aux peines du monde ! 
queft-ce que votre obéïffance comparée à la 
dépendance fervile--- aux afliduités génantes , 
aux complaifances honteufes d’un ambitieux? 
Qu'eft-ce que votre pauvreté, comparée” à 
cette indigence fieré & hautaine qui dévore le 
‘fein de tant de familles illuftres ?--- Qu'eftce 
que votre auftérité , comparée aux ennuis péné- 
trans, aux fureurs jaloufes, aux répentirsamers, 
aux diffentions domefliques, aux défefpoirs , 
aux chagrins cuifans qui confument le cœur des 
mondains ?- Dans le monde, peu de plaifirs 
purs & innocens, peu de vertus tranquilles & 
contentes. Dans la religion, la juftice & la paix 
ne fe quittent point, &-plus on eft faint, plus 
oneft heureux: ainfi s’accomplit votre parole , 
Seigneur, qu’en perdant tout on gagne tout. Par 
conféquent--- le facrifice de lame religieufe ne 
fait pas moins le bonheur de la viétime qui s’im- 
mole que la gloire du Dieu qui le reçoit. Pag. 
220, 227. 
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STvisi1on. Le Cardinal de Fleury, tou- 
jours guidé, toujours conduit & animé par 
la fagefle , arrive aux honneurs par la voie du 
mérite & des fervices ; il rend fes honneurs uti- 
les à la patrie par fes talens & par l'ufage de fes 
- talens ; il ajoute un nouveau luftre à fes hon- 
neurs par fes vertus. En un mot , la faveur, la 
confiance du Prince , obtenue par le mérite &c 
les fervices , foutenue par les talens, illuftrée 
par les vertus. Ce caractere fi fingulier, peut- 
être fi unique , appliquons-nous à le développer, 
pour votre inftruétion , pour la gloire de ce fage 
Miniftre , pour l'honneur de Phumanite. 
TL PARTIE. Le principe de l'élévation du Car: 
dinal de Fleury fut le mérite ; un mérite connu, 
eftimé , éprouvé; un mérite qui ne s’éleve à des 
emplois plus diftingués, qu'en fe montrant fu= 
pénieur aux places qu’il oceupe. 
Je dis un mérite connu. Après avoir acquis 
les richefles de la littérature ;-… après avoir 
percé les profondeurs refpeétables de la reli- 
gion ; P'Abbé de Fleury paroît à la Cour avec 
cette phyfionomie heureufe, que Dieu imprime 
fur le front des hommes qu’il prépare aux hautes 
“deftimées.- Sur ce théâtre changeant & mo- 
bile ,- il apporte les talens qu’on vient y cher- 
cher; il ny prend aucun des vices que la Cour 
a coutume de donner. Il fe concilie tous les 
efprits , il obtient tous les fuffrages..- Eft:il éle- 
vé à l’Epifcopat ? Je vois cet homme favant , 
poli, doux , infinuant; cet homme , les délices 
de la Cour: je le vois s’enfévelir dans les mon- 
tagnes de Provence: je le vois uniquement 0c: 
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cupé d’un nouveau genre de devoirs Ses: ta= 
Jens lui deviennent prefque inutiles, il les on- 
ble, il les ignore’; l'occafñon les demande, illes 
rétrouve.-— [l fignale fon zèle pour fon Roï,-& 
fauve fon peuple des fureurs de la puerre.-— 
Le moment arrivoit oh ce mérite fi modefte 
devoit fe développer aux yeux de l'Univers , 
& par tous les fervices qu'un fujet peut rendre 
àfon Roi, devoit fe montrer digne de tout ce 
qu'un Roi peut faire pour fon. fujet -— Louis 
XIV appelle l'Evêque de Fréjus ? il lui remet 
les deftinées de fon fang &r de fon Royaume.-— 

- Sile plus noble , fi le plus heureux eflort-de 
Pefprit humain, eft de former , de développer 
un autre efprit , que fera-ce d'élever un Prince 
pour le trône? & s'il eft fi difficile d'élever un 
> né pour le trône, qu'eft-ce qu'élever un 
Prince déjà Roi ?-—-Retournez maintenant, für 
les pas du Cardinal de Fleury ; je viens d'ou- 
vrir à vos yeux les: fentiers par efquels il-a 
marché.--- Inftruits de la route qu'il a tenue 
pour arriver aux honneurs ,; apprenez de ‘fon 
-exémple comment il rend_fes honneurs utiles-à 

- a patrie par festalens & parlufage defes talens. 

Pag. 233. 250. 

= IT. Parier, Honoré de la confiance du Roi, 
le Cardinal de Fleury ne tarde pas à juftifier le 
choix du Prince par fes talens.:-par les talens les 

lus utiles, les plus néceflaires au bonheur êc 
-àla profpérité de l'Etat.--- Les projets le pré 
fentent à lui, difeutés, pour ainfi dire, & con 
certés : les affaires débrouillées & développées; 
Jes difficultés éclaircies & furmontées.— Rien 
Mne coûte au Cardinal de Fleury; rien ne lui 

* ‘échappe. De-là cette paix, ce calme, cette 
tranquillité. De-là cette force, cette vigueur 
conftante & inaltérable de l’efprit & de la fanté.- 
Del ce fecretimpénétrable- De-là cette 
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étendue ; cettevariété infinie de connoiïflances.= 
À tant de talens de l’efprit & du génie , ajoutez 
les talens de raifon pure & éclairée , de vraie, 
de faine politique ; ce talent fans lequel les ta- 
lens ne font rien, celui dé les employer & de 
les rendre utiles à lapatrie.--- Le nom du Car- 
dinal de Fleury paroîtra auprès des grands. 
noms , des Amboïfe , des Richelieu , des Ma- 
zarin, @& il n’en fera point eflacé. Ce fage 
Miniftre vivra à jamais dans nos faîtes , d’au- 
tant plus refpeété, qu'à lexemple-des honneurs 
obtenus par le mérite & les fervices, des hon- 
neurs foutenus par les talens il ajouta l’exem- 
ple des honneursilluftrés par la vertu. Pag. 251. 
269. 
ET, PARTIE. Vous ayez vu les génies , les 
talens, les fervices du Cardinal. de Fleury; 
-étudiez fes vertus.- La faveur ordinairement fi 
-fiere, fi méprifante , ne perdit-elle pas avec 
lui fes hauteurs, fon fafte & fon empire. Il 
-n’avoit acheté la faveur par aucune baflefle , 
il la foutint fans -orgueil.--- Doux, modefte, 
prévenant.-- Accès facile. Liberté d’expofer 
fes droits.-- Egalité d'humeur parfaite, conf- 
tante, inaltérable.— Défintéreflement noble & 
magnanime.--- Citoyen & Chrétien, le Car- 
-dinal de Fleury ne remplitil pas toute l'étendue 
de fes obligations , fans facrifier un devoir à un 
autre devoir, fans qu'une vertu ft un obftacle 
à une autre vertu !-— Que le temps ne me 
-permet-il de fuivre la trace de fes pas ! vous le 
verriez, là Miniftre intelligent & laborieux, 
percer ; pénétrer les projets les plus diffimulési= 
Ici Chrétien timide, defcendre au plus intime 
de fa confcience.- Il fe fouvient fans cefle 
qu'il importe peu au Chrétien de vivre ou de 
mourir, qu'il ne lui importe que de vivre de 
la vie des Juftes , que de mourir de la mort 
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dés Juftes.…— Auf le vit-on tranquille juf- 
qu'au dernier foupir, achever fon facrifice 
s’endormir doucement du fommeil de paix. 
Heureux donc , & mille fois heureux , ce 
Miniftre véritablement fage , d’avoir conçu 
que Dieu eft le premier maitre, {a Religion 
la premiere loi, le bonheur de l'éternité l’uni- 
que fortune qui mérite d’intérefler le cœur. Pag, 
270. 2854 
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Oraïifon funebre de M. le Maréchal de Belle= 
Jfle 


YS Ivisron. Rappellez-vous ce que la for- 
tune a coûté au Maréchal de Belle-Ifle, 
-& ce qu'elle lui a donné : confidérez-le dans 
Ja route & au terme ; vous avouerez qu'en- 
tre tous les hommes qui marcherent dans la 
même carriere , aucun ne fut plus digne de 
parvenir & ne rencontra des obftacles plus 
puiflans & plus difficiles à furmonter ; aucun 
ne fut plus digne de jouir, & n’éprouva des 
chagrins plus amers & plus difficiles à foute- 
snir: delà vous concluerez , que c’eft folie 
& délire que de tant s'inquiéter, quedet nt 
Sagiter pour faifir un fantôme de gloire & 
de bonheur, qui fe vend fi cher aux efpé- 
rances de l’ambition , & qui les trompe fi 
cruellement. 

.. À ParTie. Que fut la vie du Maréchal de 
Belle-Tfle qu'un combat éternel entre le mérite 
-& les obftacles, Obftacles d'autant plus puiffans 
“&t plus redoutables qu'ils Pavoient devancé, 
qu'ils fe préfenterent à lui dès le premier pas 
pour l’écarter , pour Itifermer la route &t l’em- 
pêcher d'y entrer,= 
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Il avoit reçuen naïflant ces dons du Ciel j 
par lefquels la Providence femble défigner &t 
annoncer les hommes qu’elle deftine à jouer les 
rôles les plus intéreffans fur le théâtre du monde. 
Cette taille libre , haute , aïfée.- Ce caraëtere, 
cette empreinte de dignité , d'autorité. La 
force , l'énergie d’expreffon toujours sûre d’oc= 
cuper & de fixer. Un génie compofé de ces 
deux efpeces de génies par lefquels Mathathias 
différencioit fes deux fils , Simon & Judas 
Machabées.-— Génie de la guerre; heureux 
mélange de fage impétuoñiré & de lenteur 
adive.- Génie des affaires ; habile & fupe- 
rieur dans l’art de prévoir les circonftances êt 
d'en profiter, de préparer les momens &t de 
les faïfir.— Une imagination vive & ardente , 
quoique fouple &c flexible ; avide du vafte dans 
les projets, fans dédaigner le détail des me- 
fures- &-des précautions. Doué de tant de 
qualités utiles à la patrie, vous croyez qu'il 
ne manque au Comte de Belle-Ifle que:de fe 
montrer à la fortune ; qu’elle l'attend pour l'em- 
ployer & le récompenfer. Vous oubliez donc 
que le fang qui coule dans fes veines eft le 
fañg du Sur-Intendant , de cet homme fi célébre 
‘far fon élévation % par fa chute.-- Pour pat- 
venir de Pignerok à Francfort , combien de 
préjugés , de réfifances , d’oppofitions à vaine . 
cre: vous en êtes épouvantés ; le Comte de 
Belle-Ifle ne le fut point ; il voit que plus les 
obftacles fe montrent nombreux & puiflans, 
plus letriomphe aura de gloire & d’éclat.-- 
fe ne vous fatiguerai point--- par le récit de 
{a vie militaire je me borne à vous faire 
remarquer que les dégrés fucceflifs de fon élé- 
vation furent exatement déterminés par {es 
fervices.:— Aucune diflindion à la Cour, dans 
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les armées, dans le Royaume, qui n'ait été 
précédée & fuivie par des actions dignes de 
l'attention du maître, & de la reconnoiffance 


“de Ja patrie. Amateurs de la véritable gloire, 


vous applaudiflez au tfiomphe du mérite fur 
es obftacles. Ne vous y trompez pas, ce 


triomphe ne füt jamais un triomphe complets 


Les obftacles vaincus continuent de combattre; 
écartés , ils reparoïflent ; détruits ; ils renaiflent 


& fe reproduifent.-- Le mérite, les talens , 
les fuccès , les manieres, les défauts peut-être du 


_ Comte de Belle-Ifle-— mettent en mouvement 


tout ce que le génie de la Cour, ce grand mai- 


tre dans la fcience de nuire & de perdre, enfei- 


gne de manœuvres & d'intrigues : on furprend 
la religion du Prince que le Souverain avoit pla- 
cé entre le trône & fes fujets.— Le Comte de 
Belle-Ifle entre dans le {jour de la nuit & de 
la captivité: il y porte un cœur exempt de 
trouble & d'inquiétude; le crime feul intimide 
‘une grande ame; lacraintenen approche point ; 
Jorfque la vertu ne le quitte point. L'impofture 
un Ce fe trouve réduite à refpeëter, à 
admirer, àfe condamner, & à rendre le Comte 
de Belle-Ifle aux vœux & aux cris du Public 


Mertueux & éclaire. La plus brillante.des car= 


rieres s'ouvre à fes talens.-— Les obftacles y 


“éntreront avec lui.-— 1lfe leve fur Francfort 


ce jour--- qui donne à Charles-Quint un Succef- 
feur qui n'eft point de fon fang. Le génie. poli- 
tique du Maréchal de Belle-ffle avoit opéré 
cette étonnante révolution; fon génie militaire 


devoit la foutenir & la cimenter.--= Des évé-. 


nemens imprévus produiront une nouvelle ré= 
volution.-— Nos troupes preflées, refferrées , 
cedent au torrent qui menace de les, envelop= 
per ; elles fe retirent dans Prague.-- Que peut 


le Maréchal enfermé dans une ville immenfe ; 
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dénuée de fortifications. Il peut retarder fa 
perte : peut-il l’éviter t-- En une feule nuit, 
notre armée entiere, chariots chargés de pro 
vifion de guerre & de bouche--- armes, canons, 
bagages, tout fort. Dites fi les guerres an- 
-ciennes & modernes préfentent une retraite plus 
favante , fi elle n’auroit pas honoré Turenne & 
Condé ?--. Les Princes confédérés appellent le 
Maréchal de Belle-Ifle ; vous diriez que les obf- 
tacles & les périls ont entendu leur voix.--- Îl 
rencontre dans les plaines d'Allemagne l'écueil 
qu'il avoit évité dans Prague, écueil de fa liber- 
té, non de fa gloire. [’Angleterre n’ofe le 
rendre à fa patrie avant que le Trône impérial 
foit rempli par le Prince qu’elle deftine à loccu- 
per. Queltribut d’eftime. plus flatteur ! 

.. Comblé de tous les honneurs par lefquels 
un Roi jufte & bienfaifant récompenfe les talens 
d'un fujet utile. Ce grand homme ne pouyoit- 
il pas fe flatter de goûter dans le calme & la 
paix le fruit de tant de foins & de travaux! 
le terme ne fera pas plus heureux que la route. 
Aucun homme ne fut plus divñe de parvenir 
&. ne rencontra des obftacles plus puiflans.— 
Aucun homme ne fut plus digne de jouir, & 
n'éprouva des chagrins plus amers & plus diffi= 
iles à foutenir.— Pag. 200. 315. 

IL PARTIE. Non, Meffieurs , aucune fortune 
n'aboutit à des chagrins aufli amers-- & ne mé: 
rita cependant une paix plus profonde , une fla- 
-bilité plus permanente que la fortune du Maré- 
-chal de Belle-ffle.- Droits facrés de la religion, 
du trône , de la patrie , de la fociété & de. 
l'amitié, du fang & de la famille ; quelle ame 
vous fut plus intimement dévouée, & à l'abri 
de tant de vertus; quelle ame devoit être plus 
heureufe ?-… Dans les enfeignemens &c les exem« 
ples d’une famille vertueufe & inftruite à l'école 
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ue la difgrace, il avoit puifé les femences & 
les principes de la Religion. Le defir de la gloire 
qui vint abforber tous les autres defirs, ( votre 
ie , à mon Dieu , fe fert detout , ) cimenta 
ouvrage de l'éducation ; car de la coupe feule 
de la volupté, ont coutume de s’exhaler les 
vapeurs enyvrantes qui font chanceler le Chré: 
tien, & qui l’égarent dans les fentiers de l’apof- 
tafñe & de l'impiété.— Dans le commandement 
des armées, dans le miniftere, la religion lui 
devient plus chere , parce qu'il voit de plus près, 
qu'a mefure qu'on ébranle les bornes pofées 
aux vagues & aux folles fpéculations des génies 
inquiets , on fappe les fondemens de l'Etat par 
le déclin de la décence, de l'honnêteté, de la 
, par l’affoibliffement de l'autorité, par 
le goût de lindépendance , par le mépris des 
loix, par les baflefles rampantes & avides de 
la Religion , on ne voit dans fon Roi que l’image 
du Dieu fuprême. Aucun fujet ne faïfit, ne 
goûta fi parfaitement ce principe que le Maré- 
chal de Belle-Ifle.… Qu'aucun François n'ait 
été plus citoyen que lui, la perfuañon en eft 
f établie , qu'elle n’a pas befoin de ma voix 
pour lautorifer.--- Il eut des amis, il méritoit 
denavoir, car il favoit l'être. Il favoitaimer 
& placer fon amitié.-— A l'abri de tant de 
Vertus & de qualités ne pouvoit-ilpas fe flatter 
de couler des jours fereins & tranquilles 1-— 
Frere , époufe, fils, f. dignes de dur, il voit 
tout périr autour de lui ; il fe voit comme 
anéanti par la deftruétion la plus entiere. 


Sans mourir 1l celle d’exifter , - il-eft con- 


damné à ne marcher, à ne trainer le déclin de 
fes jours que fur les ruines defa maïfon qui a 
commencé par lui, & qui a fin avant lui.-- 
Miné , confumé, détruit par les ans, par le 
travail, par la douleur. Enfin, il fuccombe , 
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il meurt, & sil n'étoit mort en Chrétien que: 
lui ferviroit tout ce quil a été ?—- Que cet 
exemple de la fragilité des fortunes humai= 
nes nous apprenne à vivre en Chrétiens, à 
mourir en Chrétiens. N'oublions pas la fin 
qui nous attend, &c penfons à ce qui doit nous. 
“arriver. Pag. 315 348 LS 


Fin du feptieme Volume, — 
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